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I'rofesseiir Professeur adjoint 
à la Faculté des Sçienccs de  Lyon. 

NOUVELLES FORMES DE 

GAS'I'~KOPOL)ES ECri'OPABASITES r). 
L'étude des Gastéropodes chez lesquels le parasitisme n'a pas 

encore provoque de modifications profondes présente un grand 
intkrêt, car elle fournit des documents permettant d'établir la 
phylogénie de ces parasites et leurs relations avec les formes libres. 

Les espéces de Gastéropodes cctoparasites, actuellement connues, 
pe~ivent se rattaclier à quatrc? s6ries distinctes. La prerriière série 
comprend des espSces a coquille conique, en fornie de horinet 
phrygien, rangées sous le nom de Zhycu clans la famille des 
Capulid6es, et la deuxiSme des formes h coquille turriculée que l'on 
classe toutes dans la famille des EulimiJécs, et qui se répartissent 
dans lm genres Eulinau, I>e2se.nee)-ia, Mucroncrlia et Stilifeî.; il 
y a licu d'ajouter à ces tlernikrcs Ir: genre Ifastemsiphmz, d8ptiiin.u 
de coquille, ainsi que le  nouveau genre Megndenua établi par 
ROSEN (10) d'aprks des escmplaires i dimorpliisirie bien marqué 
recueillis clans los organes arbores(:enk de l'llolothurin ?neaicana 
des îles Bahaina. Cne troisiknie série cht reprksentée par le curieux 
Clerroscuhwz ha~ouiicnsr: H E ~ T I I  (Io), qui vit c:onipiét.emen t erifoncé 
tlans la cavitb génhrale d'un bras de Brisi?zyc cz.er*maimi FISHER, 
et qui, malgré cette situation, continue 3 prendre sa nourriture à 
l'estérieur; cn raison de sa syniétrie bilatérale bien nette, cotte 
forriie ne peut être rattachde à aucune des sbries précédentes. 
Xous consitiitrons enfin, cornme formant une qiiatribme sbric, lcs 
d w x  Pyramidellidées que I'EI.SEYEER (12) vient de signaler, qui 
sont parasites do Lamellibranches et qui possétlerit une coquille 
nettement héthrostroplio. 

(1) Avec les planches I X  e t  X. 
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Cette simpli: énumfiration démontre que les Gastéropodes ectopa- 
rasitcs ont une origiric polypliylutique. 

1,a collection des Astéries littorales appartrnant au AlusBum rie 
Calcutta, et dont l'Ptur1c a été confi6e a l'un de nous ( ' j ,  rcnferrn~iit 
quelques Stellr~stei- epestris  Rel-zrns parasitës par deux forrnes 
difRrcntcs de Gastéropodes. L'une do cos formes est une ï'h~ycn qui 
paraît assez fréquente et qui est nouvellc ; la tlc?uxiérrie îor~rie, éga- 
lemcrit nouvf.llrh, est une Xulimcr, plus rare que la prkcédente et qui 
p ro~oque  surson hôk  certaines il6format,ions curieuses. Nous avons 
éluilié l'organisation de ces dcux Mollusques, et les dispositions 
anatomiques que nous avons pu rcconnaitrc viennent complbter 
lcs rcnscigncmerits que l'on possédait d8j i  sur les deux genres 
Thycu et E;:ulir/lu. L'Otudt: ariatorriique des parasites appartenanl 
i ces deux gerires est intéressante, parce que, tout en se rapportant 
à ilaiix familles bien distinctes de Gastéropodes, ces formes repré- 
sentent les premiers tcrmes de la série de Gastéropodes parasites 
et elles permettent de saisir les premiers effets d u  parasitisme sur 
l'organisation interne. I k  plus, l'étudc de notre nouvelle espèce 
d'Eulin~r.1 nous permettra de rechercher lcs affinités dcs différentes 
espi.r:es de ce gcnre, affiriit,8s qui ne paraissent pas avoir étF? iritiiqiiéns 
d'une manière suffisante par les autcurs. 

Le genre Tkyca n'a jamais soulevB de difficultés taxonomiques, 
mais il n'cri est pas de même cles 23ulimcc. RUSEN (IO),  en particulier, 
s'est attadi8 à montrer les différences q u i  existaient entre les Euli- 
midAes et les antres GastBropodes parasites appartenant aux genres 
Muci-onulia, Pelseneei-ia, Xegadenus, StiLifei- et Gc~ste~osiphon. 
E n  se basant sur l'étude anatomiqiio qu'il avait faite de deux 
It,ulirnn, les Id. politu ct disto~tu,  il concluait qu'il existe une 
sClmraLion p~-ufondc eritre les Eulirriidées et Ics différerits gimres que 
nous dc citer. Or, des deux espèces étudiées par  rose^, 
l'iinc est toujours libre (E.  politcl,) et l'autre (h'. dislorta), troiivAo 
dans le tube digestif de I'IIrilotf~uriu intestinu2is, n'est guére qu'une 
çomniensale. Kous manquions donc de renseigncrnents précis sur 
l'organisation des E.zclinm véritablement parasites : rious ne pouvons 
pas, en effet, tenir çorripte i ce point de vue des deux cspéces i1'Euliritu 
qui ont été signalées récemment par BARTSCII (07 et 09), les 

(1) R. KCICHLEI~. « iln account of the shaliow Astcroidea n ,  in : Echiriodzrnis of the 
Iridian Aiiiscum, part .  \T, Calcutta 19 10. 
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E. 2~l i loc~~inic0lu et  E. cupilluslerico~u qui vivent fixée; sur les 
Crinoïdes, car l'auteur n'a fourni aucun renseignement sur leur 
anatomie interne. 

Il  y avait donc intéret, on le voit, ii étudier l'organisation d'une 
forme franchement parasite, et  nous avons kt6 kits heureux de saisir 
l'occasion, qui nous était oifcrtc, d'étudier l'li'uli~uzu du Stellaster 
r p e s l r i s .  

Nous ajouterons encore un mot au sujet d'une question de classi- 
fication soulev6e par ROSIIN. Cet auteur a établi récemment une 
famille des Turtoniidées, qu'il a créée pour recevoir le nouveau 
genre Turtonia,  dont le type serait pour lui le Stil ifer turtoni 
JEFFREYS, et il fait rentrer dans cette nouvelle famille le genre 
Pelsencer.in établi par nous en 1908. Kous reconnaissons avec 
Iiosr.:~ que les caractères çonchyologiques sont parfois insuffisants 
pour établir la diagnose des gcnres, mais nous ne pensons pas 
çopendarit que, dans l'état actucl de rios coririaissariçes, nous devions 
les laisser complètement de côtb, car ils peuvent nous fournir des 
indications très utiles. C'est ainsi que la coquille hétérostrophe est 
tout à fait caractbristique des Pyramidellidées, et la présence d'un 
rnucron apical nous permet de rapprocher les deux genres Mucro- 
nalin et Pelseneeria. E n  examinant comparativement les carac- 
t h e s  attrihiiés par ROSEX au genre Turtoniu et ceux que nous avons 
indiqués pour le genre Pelseneeria, nous trouvons que l'espèce dc 
JEFFREYS ne s'éloigne du genre Pelseneeria que par des différences 
de l 'crdre de celles qui 'distinguent les unes des autres les espèces 
de S t i lqe r  ou de ,Lfuc~-onaliu. E n  effet, les d i f fhnces  invoyuécs 
par ROSRN pour classer dans son nouveau genre Turtonia,  le 
Stilifer turtoîzi, se rapportent à l a  présence d'yeux rudimentaires, 
à un moindre Btalemcnt des productions 6pipodiales qui n'embrassent 
pas les .  tentacules, et a quelques particularit6s secondaires de 
l'appareil digestif ou de l'appareil gkriital. Aussi, pe~isons-nous que 
le Stilifei- turtoni doit bicn être enlevé au genre Stilifer, comme 
le propose l losm, et  qu'il doit Btre rapporté, non pas ail genre 
Tui-tonia, qui n'a pas sa raison d'être, mais bien au genre Pelse- 
neeriu,  et être désigné sous le nom de Pelseneeria turtoni 
(JEFFREYS). Il n'y a tloiir pas lieu de maintenir les ternies e Tur&mia w 

et « Turtoniidi:rs >> établis par ROSEX. Il  y a d'ailleurs iine autre raison 
d'un ordre différent pour ne pas appliquer ces noms a des Gasthro- 
pocies, car dans son rbcent travail sur deux Pyramidellidées 
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parasites, PELSRSEEH (12) a rappelh que ces dbnominations avaient 
dBjà été appliquées, depuis plus d'un (lem-siècle, i certains Lamclli- 
liranclies. (II est I k n  entendu qiie les remarques ci-dessus ne 
s'appliquent qu'au seul Stilifer tudo.rzi, et il n'est pas question de 
modifier la diagnose du genre Stil ifei  qui est parfaitement défini 
actuellcmenl). 

Sous ajouterons qu'une troisième espèce de  Gasteropodes parasites 
appartenant au genre ,1.Fucmîzulia, et qui est 6galernenL nouvelle, se 
trouvait sur uri Puh~ipes rosacefus du lliisbe de Calculta. 

Koiis étudierons siiccessivement ces trois formes nouvelles. 

THYCA S T E L L A S T E R I S ,  nov. sp. 

Ce sont lcs fri?res A » a m  qui ont établi, dans la famille des 
Cap~didées, en 1853, lo nouveau genre Thyca. Celui-ci comprenait 
deux csp&ces ant6rieurement décrites comme parasites d'Étoiles de 
mer : la Thyca ci"ystu1lina GOIJLD et l a  T@ca aslaricola ADAMS et 
REEVII, t rouvb~s sur une Stellhride de l a  mcx de Sooloo, sans autre 
désignation. 

En  1885, les cousins S A R A ~ N  ont recueilli B Ceylan une troisième 
e s p h ,  la T h y m  cctoconcha vivant dans la gouttière ambulacraire 
de la L i m k i a  nzzcltifojis. Cette nouvelle espéce est de petite taille 
et n'a que 3 mm. de lorigueur ; la coquille, trés rcnflbe, prbscnte 
2 sa surface un grand 1iorrib1.e de cbtes dont chacune porte une 
série de petites tubérosit6s. 

~ ~ ! I < E N T H A I ,  (97), retrouva la I ' h ~ j c u  crystnllinn fixée sur  la 
L iîzckiu milice?-is (LISCK) , espèce très fréquente h Ternate. Dans 
les Bchaiitillons de K~KENTIIAI,,  1;) coquille avait 12 mm. de 
longueiir, 8 mm. sur la plus g ra~ ide  largeiir et 6 mm. tic hauteur. 

Sur la ~nênic  Etoilo de mer, K ~ I ~ E K T I I A L  trouva une autre forme 
de ?'/~yca, l a  I%?jcrc pellucida,  5 coquille très transparente et plus 
petite que la préchlente, car ellc n'a que 4 mm. de longueur sur 
une largeur de 3 mm. Les ! l ' / / , p z  cl-g.sta1lin.c~ et 1iellucidrz ont 
toutes deux une coquille conique et très siirbaiss6e, dont la surface 
externe est ornée da  côtes longitiidinales saillantes et présentant 
dc distance en distance des nodosit6s pcrliformes souve~it très 
prononcées. 

Les caractéres corichyologiques qui séparent ces deux espèces 
l'une de l'autre sont peu importants, et ce: qui rend souvent ces 
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caractères difficiles à saisir, c'est la grande variahilit6 des formes 
jeunes de Thyca cr.ysta2linu que S C H E P M A N N  et N I E R S T R A ~ ~  (09) ont 
observée sur des exemplaires recueillis par le a Siboga s. Néanmoins, 
au point de vue anatomique, ces dcux espPces sont bien distinctes et, 
la I'. pellucitla paraît être une forme plus primitive que l a  T. 
cï.~/strtll%?lu. 

La riouvellc es~iéce de T f ~ y c n  que rious avons trouvée sur le 
Stellnster eqzcestl-is RIFTZIUS ne produit pas de déformation sensible 
sur  son hôte ; elle se rapproche de la ' l ' i l~jca ectocoticha SARASIS 
par la forme renf lh  de la coquille, mais elle en diflcrc par son 
ornementation et la structure du sommet. Chez notre Tfjyca (Pl. IX, 
Gg. 1 h 4), la surface exterrie (le la coquille prkserite de rionibreuses 
(:»tes longitudinales peu saillantes et continues, n'offrant jamais d o  
petites nodosités; aussi, l'ensemble de ces côtes constitue une 
véritable striation longitudinale ayant parlout la meme importance 
et s'entrecroisant avec les fines stries d'accroissement. Cette ornc- 
meritation distingue notre espèce de toutes celles qui ont 6té pi&x& 
demment dkr i tes .  Ile plus, le sommet de la coquille est fortjement 
eriroul8 et déjeté à droite, do telle sorte que l'ensemble rappelle 
plutôt l'aspect d'une corne enroulbe de bélier que celui d'un bonnet 
phrygien. L'apex porte une petile coquille embryo~iriaire très nette, 
transparente et placée, en général, dans le sens transversal. Cette 
coquille embryonnaire existe également chez la Thpcu eclocoilchu, 
comme le signale K~ICENTIIIL (97), mais elle est surtout marquée 
chez la T .  pellucida, 'où elle est dbjetée sur le  côté ventral du  sommet 
de la coquille. La couleur de la coquille est blanchâtre. 

h côté de grands exemplaires qui avaient 6 mm. de hau te~ i r  ~t 
4 mm. de plus grande largeur, nous en avons trouvé quclques-uns 
plus petits (Pl. IX, fig. 1 et 2), et certains d'entre eus ,  ne mesurant 
que 2,s mm., &aient dkjà arrives h conipléte niaturit6 sexuelle. 
L'Btude ariatomique nous a montri? que les grands exemplaires 
étaient des femelles et que les petits individus etaient ou des femelles 
non arrivées à leur complet développement ou des m$les. I l  existe 
donc dans cette espèce uri dimorphisme sexuel très marquh, le  mâle 
étant près de trois fois plus petit q;e la fernelle. Deux Pois nous 
avons retrouvé sur  nos coupes de  jeunes mâles fixés p r k  d'une 
femelle dc grande taillc et plus ou moins recouverts par elle. 

Ce dimorphisme sexuel et les caractères du sommet de  la coquille 
pouvaie~it faire hesiter sur  la iléterrniriation de ce tiastéropode, iiiais 
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l'btude tlc l'orgariisatiori interne nous a convaincus que nous avions 
bien affaire à une Thgca. Nous dhignerons cette noiivelle espèce 
sous le nom de 'I'l~ycu stellccsler.is. 

Les exemplaires sont fixés aux plaques marginales du Stellnster 
et de préf6rence sur les plaques marginales ventrales (Pl. IX, fig. :{ 

et 4). Ils se détachent assez facilement de leur hôtc en ne laissant 
qu'une Faible cicatrice an point de fixation. 

L'ouverture de la coquille est circulaire et les bords ne son1 pas 
frangés. Esarniné par la face ventrale (Pl. XI  lig. 13), le niolliisq~ie 
montre un disque central de fixation (pseudn-pied) id) ,  ayant l'aspect 
d'une ventouse circulaire à stries rayonnantes et qui occupe près de la 
moiti6 de cette face ventrale. Presque au centre du disque s'ouvre la 
bouche qui est bordée sur tout son pourtour par un bourrelet 
circulaire laisaut u~ i c  16gl .1~ saillie. Il n'existe donc pas ici de 
trompe saillante comme celle qui a été signaléc chez la T1h?/cn 
ectoconchn et surtout chez la T l~yca  crystal1i.n~. 

Le disque de fixation ou pseiido-pied est compris entre deus 
saillies, dont il est difficile de se faire une idée exacte par un simple 
examen exterrie ; l'examen de coupes hurizontales permet seul de 
les iitudier complètement. Ces saillics sont dissymétriques et plus ou 
moins dP,c;oupP,es. 

La première de ces saillies (rf .) ,  placfx en avant, est Btal6e et 
elle renferme dans son intérieur une paire d'yeux : nous la 
tlbsignerons sous le nom de repli frontal ou tentaculaire. La seconde 
( r - p ) ,  très plissée, est placée à l'arrière du disque de fixation, mais 
elle est dbjetiie sur le c6tb gauche. La présence de tleiix glnnries, 
analogues à celles que nous avons signal6es dans lc genre 
Pclscneeria, nous fait consitldrer cettc saillie comme le pied. 

Chez l'animal d6calcifi6, le corps a exactement la forme d'un 
bonnet phrygien limite cn avant par le bord du manteau qui 
recouvre en partie le repli tentaculaire et unc portion du pied. Sur 
les côtés de la masse viscérale, on distingue le miisi.le coli~mellairc. 

L'examen de coupes longitudinales complète cos premi8res 
données. Certaines de ces coupes donnent l'impression qu'il 
existe une collerette entourant le disque de fixation. Cettc 
collerette est en réalité composée de deux parties : l'une anthrieure 
et portant les organes visuels, forme le mpli frontal ( 7 - f )  ; l'autre 
postbrieure, et munie de glandes, constitue le pied (TI,). On retrouve 
sur un grand nombre de coupes un puissant musclc columellaire 
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NOUVELLES FORMES DE FASTGROPODES ECTOPARASITES. 197 

( ~ i ~ c )  forniant unc masse verticale dont la base vie~it se fixer sur urie 
partie très étendue de la surface du disque ; il existe en outre un 
faisceau musculaire de moindre importance dont la direction est 
presque horizontale: ce faisceau se fixe d'une part sur le disque, 
et d'autre part sur une portion du pied formant une aire plane 
A Bpithé.liurri aplati , et que nous çonsidP,rons cornrrie correspondant 
à la rbgion opcrçulaire (Pl. X, fig. I l ,  ro ) .  

Dans la plupart des coupes longitudinales, la masse vischale 
paraît être divisée en deus étages superposAs et d'@gale irnportancc 
(Pl. X ,  fig. 10). L'étage infhrieur ou ventral renfcrme le  innnteau 
(m)  ainsi que les filaments branchiaux (hr )  et la portion antérieure 
du tube digestif avec le pharynx, le bulbe pharyngien et l'œsophage. 
Le bulbe pliaryngien et l'ceso~iliage sont entourOs par une paire de 
glandes salivaires (s) formant une masse très circonvolutionnée. I,es 
ganglions nerveux (pz) sont concentrés vers la base tic I'aesophage ct 
constituent une masse placée en arrière ct sur la côtb du bulbe 
pharyngien (Pl. X,  fig. 1 4 ,  Op). 

Le deuxième ktage est occupe par l'appareil génital, ainsi que par 
la portion terrni~iale de l'appareil digestif avec l'estomac (est) ,  le foie 
( r )  et le rectum. 

Les coupes liorizoritales donnent l'impression que le grand 
dkveloppement du muscle coliimellaire a rcFoiil8 à  droit,^ lcs 
organes visc6raux et particuli&rement l'ensemble des ganglions 
nerveux. 

Nous examinerons en détail la structure des diff6rerits appareils, 
en commençant par le repli frontal, le disque de fixation et lo pied. 

Iicpli fi-ontal. - Le repli frontal ou tentaculaire (Pl. X, fig. 9, 10, 
13 et 14,  9 - 1 )  constitue une expansion contours irréguliers qui n'est 
bien visible que sur des coupes. Il s'étale légèrement e,n %ventail, 
sa base d'insertion ntant moins large que son bord libre. 
Dans sa rSgion ventrale et  marginale, ce repli est limité par un 
épith8liiim cylindrique à cellules trés hantes et qui paraissent ciliécs ; 
sur la r8gion dorsalc, ces 6115ments  hypodermique^ deviennent 
aplatis. Sous l'hypoderme sc trouvent de nombreuses travées 
conjonctives enchevêtrées qui limitent des lacunes offrant souvent 
de grarides di~~iensions, surtout dans la rbgion cerilr-ale. C'est au sein 
de ce réseau conjonctif que sont plongés les deux yeux (œ) disposb,~ 
d'une façon tout à fait symétrique. Chaque a i l  se compose d'une 
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spliérc 5 paroi fortcriicnt pigmentke dont 1'6paisseur diminue dans la 
région anthrieure où se trouve lo cristallin biconvexe. Entre les 
deux yeux, ct dans la région midiane et ventrale, le repli 
tentaculaire prksente urie crypte largement ouverte et limitée par un 
6pithi:lium a cellules très hautes et glandulaires (1'1. X ,  fig. O ,  g l )  ; 
le cytoplasme rie ces éléinents est fortcinent granuleux et le noyau est 
localis6 tout fait à leur base. Sous ignorons quelle est la fonction de 
cctte glande. D'a1iri.s l'cxamcn de la fig. 17 du travail dc I\CI<ESTIIAI, 
(97), cctte crypte glandulaire parait exister iigalement chez la 
T h y m  pellucida. 

Bispre (le licçatirin ou pseurlo-pied. - On pcut donner le nom 
« de disque de fixation » ou de « pseutlo-pied s 2 l'organe appel6 
o S(~l/cisafuss rr par S a m s r ~ ,  K I ~ E N T H B I ,  ct '\'IRI<STR.~SZ. No1is 
préfkrons la première dénomination. Ce disque a des parois épaissies 
et il offre sur son pourtour un Ikgor bourrelet (Pl. X, fig. 13, i i ) .  Ihns sa 
région centrale, se trouve un anneau légérernent saillant qui entoure 
la  bouclie. 1,'épitliélium qui recouvre ce disque pr<.:sente, sui  lm  
coii~~c~origiti idinales,  des diffhrences tic striictiire correspondant aux 
diverses régions de l'organe. Les boiirrelets entourant la bouche ou 
le  pourtour du disque sont limités par un Cpithélium cylindrique 
à éléments trhs allonges : l'état de conservation dcs excrnplairas ne 
permet pas de reconnaître s'ils portaient des cils vibratils. Quant au 
reste du disque qui représente la majeure partie (le la s~irface de 
fixation, il offre un ensernlile d'kl6rnnnts ii struct,iire particulière. 
La surface externe est ondulée et recouverte d'une façon continue 
par urie cuticulc assez Bpaisse jc) ; sous cette dernibre, on distingue 
une masse horri_ogi?ne se colorant Portcmerit en jaune par l'acide 
picrique et en rouge par l'éosirie, et dont l'dpaisseur est lrés graridc ; 
du côti: interne, cette masse se relie à des groupes d'élérneiits 
fibrillaires B la base desquels se montrent des noyaux. II cst 
très tliffiçile de se prononcer sur la natiire de ces diverses 
productions, mais nous pensons qu'en raison de leur structure 
histologique et  de leur mode de coloration, elles s~ ra i en t  des 
productions cuticulai~*es produites par les groupes d'éléments &pi- 
thdiaux placés à leur base. 

La cuticule continue qui s'&tend sur toute la surface externe de 
ces 61émenis ne permet pas de les considkrer comme des glandes 
servant 2 la fixaLioril airisi qiie l'admet NIERSTRASZ (09) chez la Thljca 
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crystallina  gour.^. Il'ailleiirs sur dcs coupes comprenant on même 
temps les tdgurnents de l'hôte, on constate souvent un certain espace 
entre cettc cuticule et les travées conjonctives du Stellccster. 

Pied proprement dit. - Le pied est formé par un repli (Pl. X ,  
îig. IO, 1 3  et 14, rp )  à plusieurs lobes, mais il est difficile d'en bien 
saisir les caractkres par iiii simple examcn snpcrficiel : ce n'cst qirc, 
par l'étude clcs c'oupes que' l'on peut se rendre compte de sa 
constit,ution. 

Sur les coupes longitudinales, le rnpli pédicux se inontrc placé 
A une certaine distance des téguments de l'hôte et il est dispos6 en 
arrière et  2 gauche du disque de fixation. Il est limité extérieu- 
rement par un Bpithélium cylindrique et renferme dans son intarieur 
un lacis de travées conjonctives et de fibres musculaires. Le repli 
pétlieux renferme deux glandes dist,inctc:s. La premiére (fig. I l  et  14, 
sp) ,  située en avant, est composée d'élbments a contours mal 
dSfinis, constituant une masse qui se colore en violet très clair par 
l'hérnalun ot au xriilieu de laquelle 0x1 observe (les noyaux peu 
abondants. Toute la masse glandulaire est dhjetée d'uu même c0té 
du canal excréteur ; celui-ci est plus ou moins ondu16 et ses cclliilcs 
de revêtement sont probablement ciliées. Cette glande paraît 
identique celle que nous avons designée dans le genre Pelseneerin 
comme glande suprap6dieuse et qui correspond trésvraisi!mbablument 
à la glande nia~giriale dbcrite par RUSEN chez le J f e p d e n u s  et chez 
le Stilifeî- (Pelseneeria,) turtoîzi. Nous la considérons comme iinc, 
glande suprapédieuse. 

La secoride glande (Pl. X, fig, i 1 et 12, y p , ) ,  qui se trouve en 
arrière de la première, est la glande pédieuse propremmt. dite : elle 
est constituée par de nombreux acini glandulaires venant s'ouvrir 
de part et d 'autk d'un canal glandulaire. ' 

La présence de ces deux glandes permet d'homologuer complé- 
temerit le repli pédieux de la Thgca atel1aster.i~ avec l e  pied des 
Pelseneeriu. Mais dans notre espèce nous trouvons en outre, sur l a  
partie postérieure et dorsale de ce repli, une petite surface plane très 
réduite (Pl.  X,  fig.11, m), limitée par un épitliélium aplati recouvert 
d'une minc,e cuticule. A la base des cellules épith8liales vient s'insérer 
un faisceau de  fibres musculaires. Xous considérons cette portion du 
pied commo correspondant h la rdgion operculaire. Le repli péclieux 
de notre Thycu apparait donc cornnie un pied très réduit et non 
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fonctionnel qui a conservé ses glandes. Chez les autres 2'hyca on le 
corisidére comme représmtant seiileme~it la parlie tout i fait posté- 
rieure du picd qui porte primitivement l'opercule, et ' K ü r t e ~ ~ ~ a r ,  
(97) et NII~RSTHASZ (09) Ir dbsignent romme m6tapodium. 

L'6tutle des coupes transversales nous permettra de déterminer les 
relations qui existent entre ces trois régions : repli frontal, disque de 
Gsaticin et pied. Les coupes longitudinales noiis avaicnt montré 
seulement que le repli tentaculaire était placii en avant du disque rie 
fixation ct qu'il h a i t  corps avec lui, tandis qm: le repli pédieux 
paraissait coiistituer une i6gion bien distincte des prbcbdentes. Mais 
l'examen de coupes transversales (Pl. X,  fig. 14) nuus montre que 
les rapports crilie le disque de fixation et le pied sont plus étroits 
que noiis ne poiivions le supposer, et  même qu'il existe une cerbinc 
continuili: de substance entre le repli tentaculaire et le pied. Lhns 
ces conditions, il est difficile de cikAc?r si le repli tentaculaire ct 
le disque dc fixation ou pseudo-pied sont des dépendances dii pied 
exclusivement ou si elles reprfsxitciit des prodiictions spéciales de la 
trompe ou de la tête. Peut-être ont-elles A la fois une origine 
chplialiqiie et pi:dicusc : cette hypothkse est parfaitement admissible 
et elle expliquerait les liaisons intimes que nous remarquons entre 
ces diff6rentes rbgions du corps. 

1)'ailleurs chez la Thyca pellucida, qui peut être consirlér8e 
comme la forme la plus primitive di1 gcnre, le disqiie de fixation est 
divisé en trois parties : une impaire aritkrieure et deus  latkrales. La 
partie impaire paraît d'origine céphalique et les parties lat,brales 
scmblent correspondre A deux expansions lat8ralos du pied qui 
se seraient étaloes en avant de chaque côti? de la trompe. Il n'est plus 
11ossihle d'admettre qiie ce pseudo-pied puisse ~16rirer cxdiisi- 
~ e i n e n t  du vclum conme le pensaient les SARASIR (87) et soit 
ainsi une formation purement céphalique. 

SCIIIEMENZ (89), K ~ ~ I C E S T H ~ L  (97) et NIERSTRASZ (09) pensent que 
ce pseutlo-pied est formé par la plus grande partie du pied et que 
l'expansion pédieuse signalée par les SARASIS ne correspond qu'au 
rn8tapotliuni. Bien qu'on n'ait pas signalé de glandos péciieuses chez 
les Thyca ~~cllzucidu et crystallinr~, nous pensons que le repli 
pédieux est coiistitué, chez elles comme chez notre espéce, par tout 
le pied : par suite les portions latérales du disque de fixation 
proviendi~aient de différenciations spéciales du pied, peut-être d'une 
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région correspondant i l'organe en fraise signal6 par 1 , ~ c . i ~ ~ -  
~ U T I I I E R S  (01) chez le  Cabochon ? 

Appareil digestif .  - L'appareil digestif s'ouvre au centre du 
disq~ie de fixation par la bniiche (PI. X, fig. 13) ; celle-ci est eritoi~rke 
par un bourrelet plus ou moins saillant constitué par un épitliélium 
cylindrique à cellules trés allongées. A la bouche fait suite un 
pharyris dirigé obliquement de bas en haut et rejeté G droite : c'est 
un tube étroit limite par un épithElium tres aplati e t  doublé par une 
mince couche musculaire. X la suite vient un bulbe pharyngien 
(Pl. X, fig. O ct 1 4 ,  bp) très volumineux, qui cst aussi rcjcté i droite 
et qui est faiblement incline de bas en haut. Sa paroi, tr4s épaisse, 
est constiti18e surtout par des cellules musculaires transversales qui 
viennent s'insérer d'une part sur l'épithélium aplati limitant la cavitb 
iritmnc di1 hiilhe, et, d'autre part, sur m e  gaine de fibres musculaires 
longitudinales enveloppant cet organe. En haut, le 1)ulbe se continue 
par l'oesophage qui est replié en forme d'S e t  traverse la masse des 
gariglioris ricrveux, située i ce riiveau ; l'msophago se dirige ensuite 
presque verlicalement, traverse l e  septum qui sépare les régions 
visc(:rales et p h é t r e  dans le  deuxiéme Btagr: viscéral où il débouche 
i la base d r  l'estomac. 11 n'y a pas de ligne dc ddmarcation définie 
entre Ic bulbe et l'œsophage chez lequel on voit les fibres muscu- 
laires radiaires disparaître et l'épith0liurri interrie s'appliquer 
directement contre la gaîne musculaire longitudinale. Ainsi sri 
trouve limitée une cavité assez spacieuse faisant suite à l'étroite 
lurni6re du bulbe pharyngien ; au delà, le  canal cesophagien devient 
etroit et il est limite par un épithélium aplati. L'estomac (Pl. X, 
fig. 12, es), constitue une ~ i o c h e i  parois plissécs présentant dans la 
région inférieure des celliilrs se colorant fortement par l'h&malun, 
tandis que sur les côt8s et dans sa région dorsale, cette poche est cn 
relation intime avec les nombreux caxums du foie qui se ramifient 
ct occupent la majeure partie du sommet de la region viscbrale. 

L'estomac se continue par un rectum court qui vient s'ouvrir par 
l'anus sur le plancher de la cavité palléale. 

X la base du bulbe pharyngien débouche une paire de glandas 
salivaires (Pl. X, fig. 10, 12 et 14, s). Chaque glande (16bute par un 
canal dirig8 de bas en haut, qui présente de distance en distance et 
de  chaque côté de nombreuses ramifications terrniriées en coecum: 
celles-ci occupent la majeure partie de l'esiiace compris entre I'eso- 
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phage, la paroi du corps et le miiscle columellaii~e. Sur les coupes, les 
rainificatio~is d e  ces glandes salivaires paraissent constituées par un 
6pithi:lium glandulairc à éléments cubiques, dont le cytoplasme a un 
aspect variinlaire et renferme un noyau basilaire richc en chromatine. 
11 est très probable que la sbcrétion de ces glandes doit faciliter la 
tlissolution du calcaire iles tbgumcnts de l'hdte. Dans le tube digcstil 
uous ne trouvons que cles éléments du sang de l'Étoile de mer ; les 
r r i h e s  corpuscules se montrent accolés 5 la cuticule du disque de 
fixation sur des coupes d'animaux qui ont étB s8par.b~ de leur hôte. 

Nous ne pouvons fournir que des renseignements t r ts  incomplets 
sur ll;ippareil circiilatoire et l'appareil excréteiir. Lo cœur est placé 
en arribre de la région branchiale; il est enfermé dans nn 
péricarde et est constitub par uii ventricule et une oreillette ; on 
observc dc nombreuses lacunes sanguines tlans son voisinage vtm 
le fuie et Ir, rein. 

L'appareil excrbtcur est p i  di?vcloppé et il présente quelques 
travées conjonctives recouvertes . l t r r ~  des éléments d'une seule 
sorte. Ide canal excr6teiir paraît d&l~oncli&'~rès [lu rectiiin. 

Il ne nous a pas 6% possible de hecoilnaître s'il existait des relations 
entre le rein et l e  péricarde. 

1,'app;wcil respiratoire se compose d'une vingtaine de filaments 
branchiaux plus ou moins plissés (Pl. X,  fig. 10, ? / ) a ) .  Ils sont 
recouverts par un 6pithélium cilié, et, à leur base, se trouve une 
lacune sarigiiirie. 

Sgsiéme 7w"r;eu.ç et o , g m c s  (les sens, - Le systémc nerveux 
paraît dissymktrique par suite de son déplacement vers le côt6 droit. 
Il est difficile do se faire une idée exacte de sa structure car les 
masses ganglionnaires sont très rapprochdes les unes les autres. On 
peut cependant distinguer (Pl. X, fig. 10) les trois paires de ganglions 
du triangle latitral disposées autour de la région antérieure de 
l'ccsophage et représentarit les ganglions cbr6broïdes (cc), pall6aul 
et pédieux @Y). Entre les ganglions pétlicux et les ganglions palléaux 
set r o u x  Urie paire d'otocystes ne renfermant chacun qu'un seul 
gros otolithe. Chaque ganglion pédieux est allongé dans le seris 
horizontal et il se prolonge par un nerf dirigé parallélement à la 
base du disque de fix* A 1' 1011. 

Les ganglions c8r6broïdes se prolongent du dit6 ventral par lin 

ganglion bien distinct, placé sur le côté interne du bulbe pharyngien. 
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,\ ce ganglion fait suitk un nerf qui longe lo pharynx et qui paraît 
inncrvcr la rkgion antérieure du tube digestif, tandis qu'une autre 
ramification se dirige vers les yeux. 

Appap-eil &&al. - Les sexes sont s6parés et il existe un 
dimorphisme sexuel trés net. dinsi que nous l'avons indiqué plus 
haut, les femelles A complète maturité sexuelle mesurent 6,s mm. 
de longueur, tandis que les rnrlles sont environ trois fois plus petits 
et ne depassent pas 2,3 mm. A part cette différence de taille, les 
sexes ue se distinguent par aucun autre caractére extbrieur. C'est 
surtout 1'6tude de la glande génitale qui permet de caractériser les 
individus mâles des jeuries femelles, quoique cependant chez les 
premiers il existe toujours un organe ~ ~ ~ u l a l e u r .  Ues faits analogues 
ont déjà kt6 indiqués: ainsi R o s m  (10) a signalé un dimorphisme 
sexuel diez le Megc~dcnus hololi~zcricolu~ qu'il a d6couverL a k  îles 
Bahanla dans les organes arborescents de l'Ilolnthuria rïzexicuncr. 
Cct auteur a toujours trouve dans le même hôte deux indivitlus dont 
le plus petit est le mâle, tandis la femelle est plus grande. Le 
pseudopallium du mâle est plus dbveloppd que celui de l a  femelle : 
il enveloppe presque toute la coquille el recouvre aussi la porite. Mais 
on rencontre aussi ce dimorphisme sexuel chez des formes libres, 
et l'exemple le plus typique a 6th signalé par PIII,SEXEER (02) 
chez la Lacuna pnllidula na Cos'ra où la plus grande femelle a une 
longueur de 13 mm., tandis que l e  plus grand niâle n'a que 4 mm. 

Nous Btudierons d'abord la femelle arriree A complète maturité 
sexuelle. 

La glande génitale (Pl. X,  iig. 20, oz:) occupe la inajeurc partie di1 
deuxième étage di-: la masse viscérale : cette glande est formbe par 
un grand nombre d'acini ovariens qui sont surtout très rapprocliés 
les uns des autres dans la région ventrale du tortillon, tandis que 
dans la partie dorsale ils laissent entre eux qurlques intervalles 
occiipés par les diverticiiles hépatiqiios (r). 1,es rellules tapissant lcs 
acini sont de deux sortes : les unes sont petites et  leur protoplasma, 
derise, se colore fortement par l'hbmalun; les autres, de grandes 
dimensions, sont plus ou moins chargées (le plaquettes vitcllines et 
leur noyau présente toujours un nucléole bien net : ces derniéres 
représ~ntent des ovules a diffhents btats de dheloppement. 

L'oviducle qui fait suite à l'ovaire offre des parois iipaisses limitdes 
du côt6 interne par un épith8lium ; il renferme dans son épaisseur de 
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nombreuses glandes. C'est probablement dans ce canal qu'a lieu la 
fécondation, car les spermatozoïtles s'y trouvent assez nombreux. 1.e 
conduit di1 ritscrvoir spermatique, limitb par un simple Bpith61iu~n, 
vicnt dbboucher à la hase de l'oviducte. .lu premier abord, le  réservoir 
spermatique pourrait donner l'illusion d'une glande mâle : sa paroi, 
trés mince et qui se coriforid avec le tissu corijonctif soiis-jacerit, 1:st 
i'orrnée d'éléments se colorarit par l'éosine et dont les noyaux ont peu 
d'alrinité pour I'hérnatéine, de telle sorte que lm nombreux spernia- 
tozoïdes dont la tête se trouve appliquke conlre la paroi plissée 
donnent l'apparence de follicules tcsticulaires arrivés li. compléte 
mat,urité. 

En  raison de cette disposition, nous avions d'abord cru avoir a k i r e  
à des individus herrnalihrodites. Mais en chercllant à vérifier ces 
dispositions sur de jeunes stades, nous avons découvert les mâles, 
qui sont de petite taille comme nous avons eu l'occasion de le dire. 
On pouvait alors se demander s'il n'existait pas la fois des formes 
hermaphroditi:~ et des mâles cornplbrneritai:.os. Mais on exarniriarit 
d'autres individus de petite taille, nous avons vu que cuirx-ci 
étaient excliisivemnnt fcmclles ct que leurs glandes gknitalcs ne 
présentaient que de jeunes élkrncnts ovariens saris la moindre trace 
d'él6ments mbles, même très jeunes. Chez ces jeunes foinclles, le 
réservoir seminal présente une paroi épitlibliale bien nette et il nc 
rerifcrrrie auciiii spe~~rriatozoïtie. Il cxistc donc bien uri dirnorphismr: 
sexuel, et nos exemplaires tlc grande taille sont des femelles, qui, 
à la suite d'un accoiiplement, ont leur rkceptaçle shniinal bourrd 
de spermatozoïdes. 

D'après ce que nous observons sur nos divers Ochântillons, et en - 

adrricttant que leur Btat de conservation soit suffisant, ce qui paraît 
bien être le cas, il y aurait, a p r k  l'accoupleriierit, une certaine 
d8g8nérescence de la paroi (lu réceptacle séminal. 

A p r k  avoir reçu le caiial i:vaciiatciir du rAceptaclc skminal, 
l'oviducte se continue i travers une masse glandulaire très considé- 
rable faisant saillie sur le plafond de la cavité palléale et que nous 
cofisid6rons cornmc une glaride coquillière (gc) .  Sa paroi est trbs 
61iaisse et. elle est constitube par des cryptes glandulaires dont il lie 
nous a pas kt6 possible d'btudicr la structure histolob'q 71 ue. 

Les individus mâles ( T l  X, 6g. 12) prAsentcrit, dans l 'ense~r~ble, 
les mêmes caracti3res que les fenielles, mais leur corps cst dc 
plus petite dimension. Il existe cependant qiielques diffhence,~ 
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secondaires dans la disposition de divers appareils. Les ganglions 
nerveux sont plus développbs que chez la fenielle et l'appareil 
digestif est plus réduit. Ides glanncs salivaires sont moins ramifiées ; 
les diverticules hél~atiques sont surtout localis6s dans la r6gion 
dorsale du sac stomacal. C'est chez les ni;iles que nous avons pu le 
mieux saisir les relations entre l'œsophage et l'eslomac. La région 
du deuxiéme Bt;igc visc6ra1, faisant suite & la Cavite palléale, est 
oecupbepar des follicules testiculaires ( tes t )  B dilTérents stûdes de 
développement: les follicules apicaux renferment des spermatozoïdes 
alors que ceux qui se trouvent à l a  base pr8serite1it encore des 
sperrnatogonibs. Les follicules testiculaires tl&bouclient dans un 
spermiducte présentant un réservoir spermatique qui se continue à 
l'exthrieur par ùn gouttiere spermatique. Celle-ci est placee sur la 
face externe d'un organe copulateur ou pénis dispos6 sur le côîA 
gmclic de l'animal et en arriére du repli tentaculaire. Le pénis 
paraît renflé à Lon extrémité libre, et il renferme dans son intbrieur 
des fibres musculaires avec un tissu conjonctif prbsentant quelques 
lacunes. 

Les iiidividus rriâles sont fixés à leur hOte toul comme les ferriclles ; 
tlc jeunes exemplaires non arrivés à complète maturité sont meme 
abritfs sous les femelles. C'est l'15tude cornpar6e de toute une sbrie 
d'individus de petite taille qui nous permet d'affirincr que chez la 
T/zycn stellasteris i l  n'y a pas hermaphroditisme prot6rantlrique, 
mais bien un dimorphisme sexuel r a d .  L'accouplement parait se 
produiro avant que la femelle ait attkint sa corripl&te maliiriti.,. 

EULIMA EQUESTRIS nov. sp. 

Les Eulima ont Bté consid8rées comme l'origine de divers 
Gastbropodes ectoparasitcs à coquille turriculéc, parce que certains 
d'entre eux mènent une vie semi-parasitaire sur des kchinodermes. 
Qiielques formes ont étd cependant représentées comme de 
véritables parasites d7l~:chinodermes : ainsi SENPER a trouvé une 
espéce d'Eulima qui vivait dans le tube digestif d'une Holothurie ; 
grâce i son pied large et aplati, le Mollusque rampait avec une 
certaine rapidité en  se nourrissant très probablement des ucs 
digestifs de son hôte. 

Dans ces dernières années, P. BARTSCII (07 et 09) a dhcrit deux 
espbces d'E'u2iw~a parasites de Crinoïdes : la prerniére, I 'Eulima 
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ptilocf-inicola, Qtait fixbe sur un Crinoïile 5 tige de .grande profon- 
deur, le PMocri.nus pinnutus QAHK, draguu par l ' d lba t~oss  i 
1588 brasses, dans les parages de la Colombie britannique ; l a  
seconde, I'lPahmn cc~pillastericoZa, de petit,e taille, était située près 
de  la base d'un dcs bras d'un Cupillns2er mwltiradiata LIXNF: 
provenant de Singapour. Les trois exemplaires de la première 
espèce avaient leur trompe profondément fixée à l a  paroi de leur 
hôte et quelques Crinoïdes montraient un certain nombre dr? 
piqûres probablernerit faites par le parasite. B a l ~ r s c ~  n'a iridiqu6 
que les caractéres extérieurs de ces deux E'uli./?zu. 

Ilosrix ( I O )  fournit d'utiles renseignements sur l'anatomie dcs 
JIuIZ~I.LU polita et distortu, mais son étude se borne à quelques 
appareils. L'auteur a montré qu'entre ces deux espèces, appartenant 
cepcndant au nihme genre, il existe des dillérences de st,r~icture trés 
importantes. En efkt, 1 ~ s  deux formes possèdent l'une et l'autre une 
trompe, mais 1'R. politu seille o h t  une radula alors que 1'1;. 
d i s t o ~ t a  en est tii:pourvue. I,cs deux esp6ccs diflèrent d'aillciirs 
l'une de l'autre par d'autres particularités de  l'appareil digestif. 
Par  la disposition de cet appareil et par les caractères des glaridcs 
pédieuses, 1 ' iYulim~ distoî-ta montre beaucoup de points communs 
avoc le genre M q u d e n u s  de ROSES. 

Les renseignements que nous possédons sur l 'a~~atoniie dcs 
E u l i m a  sont doiic très incomplets. Or pour discuter utilement les 
affinités de ce genre el rechercher si les formes qui lui sont 
attribubes doivent être consid0rées cornrne reprcsentant l a  souche de 
certains Gastéropodes ecloparasites 5 coquille turriculée, il cst 
indispensable, ainsi que nous le faisions remarquer plus haut, de 
bien con~aîtrt i  l'organisation d'une espiicc frmchemerit parasite. 
Aussi avons-nous saisi avec empressement l'occasion qui nous était 
oilerte d'étudier 1 'Eulima du Stcllasicr equcstris. C'est une forme 
franchement parasite qui est toujours fixée sur les plaques marginales 
de son hôte, ct elle est- susceptible de provoquer des modifications 
sur  lesquelles nous reviendrons dans un instant. Comme elle est 
noiivellr, nous proposons de lui donner le noni d'EuZinza eyuestris 
pour rappeler son habitat. 

La coquille c!e 1'E. cquestiis est trés allonghe, conique, avec l'axe 
quelque peu infléchi surtout chez certains exemplaires (Pl. IX,  fig. 5 
et 6). Elle prksente une dizaine de tours de spire dont l e  diamétre 
augmente graduellement, de telle sorte yu'il n'exisk aucun rriucron 
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apical ; les tours sont renflés dans la rbgion basilaire. La coquille est 
blancli$tre, et, chez les exemplaires coriservés dans l'alcool, la région 
apicale est transparente alors que la région basilaire est opaque. Le 
péristome est oviforme et présente un léger rebord infléchi du côté 
externe. La ligne de suture est indiqube par un liserb peu acceritu8. 
La loiigueur tcitale de la coquille est de 5 mm. et sa plus grande 
largeur atteint 2 mm. De l'ouverture de la coquille émerge une 
trompe excentrique, qui vient s'appliquer contre le  bord externe du 
péristome par suite de la présence d'un opercule corné de forme 
ovale. Le grand axe de cet opercule a 2 mm. de longueur et 1c petit 
axe atteint seulement 1 mm. La trompe est très grande et peut 
atteiridre la longueur du corps (Pl. X, fig. 6 et 7 ) .  En dissiiquant 
un Stelbctstcr- parasith, nous avons vil cette trompe s'insinuer 
entre les plaques marginales, les traverser sur toute leur épaisseur 
et venir faire saillie dans la cavitb générale jusqu'au voisinage des 
glandes génitales (fig. 77, losyuelles d'ailleurs ne paraissent avoir 
subi aucune modification. 

l'nur examiner l'ensemble de l'animal, i l  est nécessaire de le 
débarrasser préalablement de sa coquille par dbcalcification dans de 
l'alcool chlorhydrique. Un exemplaire ainsi decalcifie (Pl. X, fig. 5) 
11résente les caracléres suivanb. Il ne mesure plus que 4,5 mm. de 
longueur; scs cinq premiers tours de spire sont limités par 
une fine membrane spiralée et flasque, dont la transparence est très 
grande, ce qui permet de constater qu'ello ne contient aucun organe 
interne. Les trois à quatre tours suivants, de couleur jaunâtre, sont 
au corilraire distendus par les organes internes ; le dernier tour 
de spire olfre une teinte blanchâtre. 

Les viscères sont donc localisés dans les tours inférieurs de la 
coquillc et cette disposition explique la transparence dc la région 
apicale. Les premiers tours de spire de la coquille correspondent au 
mucron apical des genres Pelse~zceriu., JIuc~onnLia et Stilifer. Le 
dernier tour rie spire se prolonge par la trompe, qui est, comme 
nous l'avons dit plus haut, déjetée sur le côt6. 

La r6gion cdphalique (Pl. X, fig. 2 et 5) présente, en avant, une 
paire de tentacules ( t )  assez longs, i la base desquels se montrent 
deux taches oculaires fortement pigmentnes (E) ; sur la face ventrale 
sc trouve une protubérance (21) plumou moins plissPo et ovoïde qui 
se prolongc du côté dorsal par la région operculaire qui porte 
l'opercule (op) ; tout cet ensemble correspond au pied, réduit en 
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graiid(: partie i un mi:tnpodiurn musciileus. Lc bord antérieur de ce 
pied r4tluit sc trouve presque en contact avec la région tcntaculaire, 
par suite du déplacement de la trompe ( t l , )  sur le cdté droit de la 
téte (Pl. X, fig. 2). Le bord antérieur du rrianteau ( n ~ )  arrive jusqu'au- 
dessus do la région sensorielle de la tete. 

I'ar ces car;ict&res estkrieurs, notre Ecnh-,l,r/, rappelle donc un 
I'rùsobranclie dorit lc pied aurait subi une rbduction assez marquér:, 
dont la tête se prolongerait en une trompe Iégèrcmcnt déjetée sur 
Ic côté droit et dont les organes viscéraux seraient concentrés dans 
les t1erriier.s tours de spire. 

L'étude de coupes longitutlinales fournira des renseignements 
plus exacts sur les rapports et sur la st,riictiire de ces part,ies cxterries 
et nous montrera, cn outre, que l'anatomie interne clc cette 
Eulima a des points communs avec les genres Thyca, lMseîzeeria 
et 111 ~rcronulia. 

Le muscle columellaire s'étend suivant l'axe des trois drrniers 
tours de spire. Un f'aisceaii miisculaire vient s'insérer sur la base de 
l'opercule et un autre se poursuit sur toute la longueur dc la I.rompe. 

La portion la plus importante du pied est consLituBe par la région 
operculaire (Pl. X, fig. 1, op). Celle-ci est limitée par un hypoderme 
à cellules aplaties supportant l'opercule corné ; sous cet épithblium 
viennent s'insérer de nombreuses fibres musculaires disposees en 
faisceau. Au-dessous et en avant de cette région operculaire, se 
trouve une partie peu saillante renfermant les deux glandes que 
nous connaissons dhja, l'uno antérieure ou supi.apédieusc (sp) et 
l'autre postkrieure ou glande pbdieuse proprement dite (yp).  

La glande siiprap6dieuse offre la même structure que dans les 
genres Tl~ycw et I'elsenewia. Elle prbsente un massif dc cellules 
glandulaires disposé sur le  côté d'un canal excdteur tapissé 
d'éléments cilibs. (le massif glandulaire paraît formé d'un système 
de trabécules yui circonscrivent des aires élémeiits granuleux dont 
l'aspect est tout à fait caract0ristique. Quant la glande pédieuse 
proprement dite, elle est constituée par de nombreux lobules 
gla~idulaires, qui, sur les coupes, se colurent lrbs fortement par 
l'liématéine. Pi-& de son orifice externe, le canal est tapissé par des 
cellules dont les cils vibratiles sont très nets. 

La trompe est limitke extérieurement par un épithklium cylindrique 
dont les Qléments sont trbs 61ev6s dans toute la région qui traverse 
l'hôte (1'1. X,  fig. 3).  Cette partie distale est cjrlindrique et la région 
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qui la p r k é d e  est un peu pliis étroite. Au point de  r h n i o n  de ces deux 
parlies, on observe sur les coupes un petit repli (fig. 3, ps) en forme 
de collerette. La trompe renferme de nombreuses fibres musculaires 
longitudinales qui se placent sous 1'6pithélium externe et entourcnt 
complétenient le pharynx central dont le dianiétre est €rés faible. Ce 
Canal pharyngien est limité par lin épitliblium aplati entmrb exté- 
rieurement par des fibres musculaires transversales. 11 n'existe aucun 
espace lacunaire entourant le pharynx. La contraction des muscles 
annulaires permet à cette portion du tube digestif de fonctionner 
comme un organe aspirateur. L'œsophage traversc ensuite la masse 
nerveuse, contourne le muscle coliimellaire tout en conservant, le 
même diamètre et vient déboucher dans l'estomac (Pl. X, fig. 1, est). 
Cette derni6re portion du tube digestif a beaucoup de ressemblance 
avec celle que nous avons dbcrite chez les Pelseneeriu: elle forme une 
vaste poche liniitbe par un épithéliuni cylindrique dont les cellulcs 
allongées et glandulaires présentent un noyau hasilairc e t  un cyto- 
plasme granuleux. Le foie (Pl. X ,  fig. 1, f )  est trés volumineux et il 
est constitué par de nombreux acini glandulaires particulièrement 
dhdoppbs  au sommet du tortillon. La portion terminale du tube 
digestif torrne un rectum court et à parois bpaisses. 

La cavitb palléale ronferme une branchie constituée par une série 
de filaments plus ou moins plissh et A bpithelium cili0. 11 n'y a pas 
de glande hypobranchiale. 

Ainsi que pour la Thyca stellusteris, nous ne pouvons fo~irnir que 
peu de reriscignements sur l'appareil circulatoire et l'appareil 
excrkteur. 

Le cœur, entour6 par un péricarde, .comprend unventricule et une 
oreillettc. Le rein est peu dhveloppé et il présente toute unc série de 
travbes; nous n'avons pu etablir les relations entre cet appareil 
excr8teur et le phricarde. Les masses nerveuses centrales sont situées 
entre iabase du muscle columcllaire üt la glande suprapédieuse et se  
prolongent en avant de celle-ci. Elles se composent d'un ensemble 
de ganglions trés rapprochbs les uns des autres ; malgré cettc conden- 
sation, il est possiblc de distinguer les différentes parties du triangle 
latéral. Les ganglio~is cbr6bruïdcs se prolongerit en avant par des 
ganglions innervant la trompe. 

Comme nous l'avons observé chez les Pelseneericr, un nerf longeant 
la masse glandulaire siiprapédieuce part des ganglions pédieux. Lc 
systémc nerveux de 1'E. equestris prbsente donc une grande analogie 
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avec celui cics Pelseizeericc et de la Tl/?ycw stellasteî-is. Il ne 
ioiis a pas 6tA possible de suivre complétenient le trajet des nerfs 
vischraux : nous croyons cependant qu'ils prkxnteiit une torsion. 
O n  observe, conlru les ganglions p6dieux, une paire d'otocystes 
renfermant chacun un gros otolithe. Les yeux sont supcrficiels et 
pusséde~it cliacun une cupule for~krnerit pigmentée dont l'ouverturk 
est fermée par un cristallin. Kous n'avons pas olsserv6 de cellules 
sensorielles dans les tentacules dont l'inthieiir est comblé par du 
tissu conjonctif. 

Tous les individus examinés Btaient des femelles en Btat de 
maturit6 sexuelle compléte. Certaines d'entre elles devaient s'être 
fixQes i leur hôte de très bonne heure, et avant même que celui-ci ait 
formb ses plaqiies marginales, car, ainsi que rinus verrons plus loin, 
ces pi6çes squelettiques peuvent faire défaut au voisinage du parasite. 
En ce qui concerne I'accouplerncnt, on peut envisager deux hypo- 
théscs : ou bien celui-ci s'effectue avant la fixation et probablement 
lorsque la femelle est immature, dans ce cas il peut y avoir 
dimorphisme sexuel ; ou bien los individus ni5les seraient lihres 
et les femelles seules seraient fix6es. Il y aurait là un point intélres- 
sant à btudier, mais les matériaux que nous avions notre disposition 
ne nous ont pas permis de l'aborder. 

Les premiers tours de spire du tortillon viscbral renferment, 
chez la femelle, de nombreux acini de la glande gbnitale (Pl. X, fig. 1, 
ou ) :  l'on y remarque ries ovules à divers Btats de di:veloppement, 
bien reconnaissables à leur noyau pourvu d'un nucléole et B leur 
cytoplasme plus ou moins bourré de plaquettes vitellines. La paroi de 
ces acini ovariens renferme, à côt6 des jeunes ovules, des élbments 
cellulaires de plus petite taille qui se colorent forteineiit par l'hbma- 
t6ine. Ces diilerentes parties de l'ovaire sont cntremêl6es avec les 
diverticules du foie ( f i .  
X l'ovaire fait suite un oviducte (ud) i parois épaisses renfermant 

de nombreux élkments glandulaires et à l'extrbmité duquel vient 
dBboucher le canal d'un rkccptacle séminal : l'aspect de celui-ci 
varie avec les exemplaires. Chez les ferrielles en 6tat de conipl8te 
maturité, la paroi est mince avec des contours irr&guliers, et elle se 
teinte très faiblement sous l'action dos colorants ; comme la cavité 
est bourrée de spermatozoïdes, on serait tenté, au  premier abord, de 
considi?rer. ce réceptacle séminal cornme un testicule où tous les 
616ments auraient achev6 leur développement. Mais chez d'autres 
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femelles où Ics ovules sont moins avanchs, le rbceptacle séiriinal, 
tout en renfermant un grand nombre de  spermntozoides, oKre une 
paroi plus nette et formée en grande partie par une tunique 
musculaire. 

Au delà du rdcept,acle séminal, l'oviducte se continue par une 
glande coquillière (gc )  très volumineuse qui s'étend sur  un riemi-tour 
de spire. Sa paroi, Bpaisse, est riche en éI6ments glandulaires si! 
colorant parfois trés fortement par I'hématéine et disposés de part e t  
d'autre d'un canal qui vient s'ouvrir dans la cavité palléale. 

Nous avons observb cinq Stelltrste~- parasitOs qui ne portaient 
chacun qu'un seul parasite; un seul échantillon en portait deux: 
ceux-ci sont gAnéralemcnt fix6s sur  le bord marginal d'un int.er- 
radius. Certains d'entre eux nc paraissent pas avoir produit de  
modifications sur  leur hôte. Ainsi l'exemplaire représenté Pl. X, 
fig. 7 ,  a l a  t ro~npe engagée entri? deux plaques margiriales de l 'hs thie  : 
cet organe pénktre profondArnent et vient faire saillie dans l'irit,brieur 
d u  corps, au voisinage des glandes génitales commo nous l'avons dit 
plus haut. La perforation se fait A travers les masses musculaires et la 
rbaction dc l'hôte semble se réduire à l'accumulation de certains 
Bléments cellulaires vers l'ouverture de  l a  trompe, ainsi qu'à la 
formation d'un tissu fibrillaire autour de cet organe dans i'0paisseur 
des tdguments. 

Mais à côte de  ces Aistéries non modifiées par le parasite, nous 
avons rencontré quelques Stellrtster montrant toute une série de 
modifications des plaques marginales qui sont certainement 
provoquées par la prBsence de 1 'F  J U  1 wna. ' 

Nous représentons Pl.  IX, fig. 7, un Stellmter chez lequel deux 
plaques marginales ~ ~ n t r a l e s  ont disparu au voisinage de l'insertion 
d'nn premier parasite ; un peu plus loin se moritrc un deuxième 
parasite qui a déterminé la disparition des plaques marginales aussi 
bien dorsales que ventrales. Une autre h'ulinzu (Ill. X,  fig. 4) a 
détermin6 à la surface du Stelluster. une dépression assez profonde 
pour qu'elle puisse s'y e~iforicer jusqu'au riivcaii du dernier lour 
de spire. 

Comme ces modifications n'existent qu'au voisinage du  parasite, 
on peut être autoris6 2 les lui attribuer. Il est trés probable que les 
Eulima ont dû se fixer de trés bonne heure sur  leur hôte et bien 
avant que les plaques marginales aient atteint leur taille d(finitive : 
la présence du parasite a ainsi enipêché le  développement normal de 
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ces plaqiics. On nc peut guère cspliquer que de cette facon 
l'absence de quelques plaques marginales vers l'insertion des 
Eul ima.  1,'Erosion qu'aurait pu provoquer l'adulte serait moins 
étcndue : d'ailleurs il n'est pas possible (le soiitenir l'hypothèse 
que le parasite fixé sur un SfeZlaslej. d&jY développ8 aurail 
détruit certaines plaques par l'action corrodante d'une sécrétion 
spk ia le ;  not,re parasite nc posskile pas en effet de glandes sali- 
vaires. 

Avant que ltosm ait publie son mhmoire, nous n'avions gukre 
de renseigncmc:rits sur l'organisation des E'uZi)rza ; rious savioris 
seulement qu'il existait une trompe et que la radula faisait 
dbSaut. R o s m  (10) a moritré que la radula existe tout au 
moins chez 1'17. politu et qu'elle porte même de norribreuses dents 
dans cette espéce ; l'K. tlistoiYu, égalemm1 &t,udikc par cet auteur, 
en est, au contr:lirc, complètement dSpourvue. IZoses s'est l~orné 5 
étudier quelqu(:s organes do ces dwx stwles espècw, qui  soril 
intbrcssantes au  pnint de vue Btliologique. En c f f~ t ,  l'B. polifa est 
une forme enti6remerit lihre, alors que l'K. clistortrc vit à l'iritérieur 
tlc, 1'11oboth.uri~~ i~~ les l i r~a l i s  (Asmnius) sur les côtes de Sorvi.,gc. 1,es 
dif'i6rcnces d'organisation sem1)lcnt en relation avec Ics caractères 
éthologiques, et  les deux espkces relient les formes libres de 
Prosobranches aux formes rlettemerit parasites. L'E. politu, forme 
libre, posséde une radula et un pharynx pourvu de nombreux 
caecums avec des formations glandulaires ; au contraire, chez 1'E. 
distoî-tu, forme sem-parasite ou commensale, il n'existe pas de 
radula, ct  l e  pliarynx, très réduit, ne prescrite ni 6vagiriations, ni 
diff6rcnciations glandulaires. L'appareil digestif dn 1'E. distolfa,  
d'aprés Rosm, rappelle par sa struclure celui [lu ~lle! /a~lcn~is ,  genre 
franchement parasite. E n  effet, la trompe est longue et Bt roite et elle 
renferme un pharynx cylindrique constitué par iin bpilhblium doublb 
d'une Sorte paroi musculaire. Le pharynx se continue par un long 
cesophagc simple qui vient s'ouvrir dans un irlargissement stomacal, 
et celui-ci ressemble beaucoup à l'estomac du Megade~rus parce qu'il 
n'existe aucunc tlbrnarcation netternerit inriiquée avcc les diverticules 
libpatiques: sa paroi est, en effet, constituée dans certaines parties 
par des cellulcs intestinalns habituelles, alors (111~: le  rcstc est 
forme par des blkments h6patiques. Le rectum est court et il 
s'ouvre dans la partie postbrieure de la cavitu palléale, après avoir 
traverse le rein. 
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Quant au sybtixme nerveux il est trés condensS. Lvs yeux sont 
normaux qt  les otocystes renferment chacun un otolithe. 

Le pied prbsentc un opercule et deux glandes : une glande 
p6clieuse propre~rient dite et une glande correspondant A la glande 
suprapPtlieuse du genre I'elseneeriu et que I I o s r < ~  appelle glande 
marginale. ],es sexes sont sépards, mais Rosss  ne fournit aucun 
tli:tail sur l'appareil génital. 

Notre Eulinia sc rapproche heaucmp de 1'13. (Iistorta. E n  cffet 
le pharynx présente la même structure et la radula fait tikfaut ; mais 
l'appareil digestif de 1'E. distorta paraît avoir subi une rdgressiori 
plus gra~ide que celiii de 1'E. epzlestris piiisque, en certains points, 
il n'existe aucune dbrnarcation précise entre les diverticules 
hépatiques et la paroi stomacale. E t  cependant l e  parasitisme de 
l'E. déstorta est moins accentué que celui de l'R. cqueslr i~.  

Ces deux espéces d'h'uliniu présimtcmt, au  point de vue di:  

l'anatomie internc, toute une série de caractéres les rapproçliant 
des genres parasites Aîcccroiiali~~, T'e'elseneeî-ia et ,Ilegcr(letzu,s : 
nous noterons surtout l'absenco de radula et la structure de 
l'appareil digestif et du pied. 

Nous ferons Agalement remarquer qu'on peut comparer a u  
mucron des genres ,Wucroi~ulia et IWsetieeria, l'ensemble des 
premiers tours de la coquille, qui, chez 1'E. esyuestris, ne renferment 
aucun organe viscéral. 

Il  nous semble donc logique de comprendre tous ces genres 
parasites dans l a  famille des Eulirnidbes et  de corisidbrer le genre 
Eulirnrc comme la souche des autres formes. Uhjà ce genre nous 
offre des espkces cornmensales et parasites qui servent de termes de 
transition ent,re les Eulinlu libres et les autres genres parasites. 
Chez ces derniers, nous voyons sc former, sur la trompe, des 
expansions spBcialcs constituant le pseudnpallium, et qui s'ktalent 
de plus en plus en recouvrant progressivement le tortillon viscéral. 
Or  on retroiive chez 1'13. cr/urst?.is l'kbauche d'un tel pseudopalliiirn 
dont l'importance est la méme que chez la ~lIzcc~-o~z~rlicc sp. de 
K~KEKTIIAI. (97). Il n'y a donc pas de dhmarcation bien nette entre 
les espèces parasites du genre E u l i m a  et les autres genres d e  
Prosobranches parasites : toutes ces formes appartiennent bien à un 
même ensemble. 
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MUCRONALLA PALMIPEDIS nov. sp. 

Un exemplaire de Pdlizipes 7-osaceccs, appartenant bgalcmont au 
hlus6o de Calcutta et t,rouvé par 6"Lat.  K. et  800 l6 '  I m g .  E., 
portait sur sa face ventrale deux ~ 1 f u ~ ' ~ w m l i u  que nous 
rapportons B ilrie nouvelle espèce. Ces deux exemplaires sont 
repr6sentés en place (Pl. 1, fig. 8) (voir également KCEHLER, 10, Pl .  
xx, 65'. 2) .  

La coquille du plus petit de ces parasites était malheureusement 
brisbe. 1,'autr.e individu était parfaitement intact ; sa coquille atteint 
6,s mm. de hauteur : elle présente huit tours de spire et son sonimet sc 
termine par un petit mucron A pointe rnoussc. Cctte coqiiillc est 
épaisse et blanchâtre et  elle n'est pas recouverte par un pseudo- 
pallium. L'opercule est corn&. 

Nous avons dégag8 l'individu à coquille brishe, qui était fortement 
ericastré dans les plaques d'un inti:rradius du Arlîrzipcs, afiri de 
pouvoir en fairci ilne étude anatornicpc : cet ext.rnplairi? ainsi libbrd de 
son hôte est représentk Pl. X,  fig. 8. 1.a rAgion viscAralo ri'offre qu'un 
petit nombre de tours. A la base du tortillon, sa trouvo le nianteau 
(ml, au - dessous duquel font saillie deux tentacules ( i )  trés 
développés ; nous n'apcrcr!vons-aucu~io tache oculaire. E n  arriére de 
cettc rbgion c6phalique, un distingue un pied très réduit @) 
portant sur sa face dorsale un petit oyicrcule corné (op). I?ritre le pied 
et  la region tentaculaire, s'élève une trompe cylindrique knormc ( t ~ . ) ,  
dont la longueur a t t ~ i n t  7 mm., et qui est par conséquent plus grande 
que la hauteur du tortillon viscéral ; son diamètre est d'environ un 
rriillirnétre et sa paroi paraît pourvua d'une très fortc muscu1atu1-e. 
.4 une certaine distance de sa base, et au-desso~is du pied et dcs 
tentacules, la trompe est munie rl'iino collcret,tc (PX) t,ronconiquc qui 
l'entoure completemcnt. Cette collerette, plus ou moins membra- 
ricusc, représente un ~)scutiopallium peu développé, qui, lorsqu'il 
était pleinement épanoui chez l'animal vivant, n'atteignait pas oc 
dcvait à peine recouvrir la base de la coquille. 

Il ne nous est pas possible de donner d'autrcs rcriseignements sur 
cette Mucromïlia, car l'exe~nldaire que nous avons dégagé était 
dans un mauvais état de conservation. Quant B l'autre individu, 
iious l'avons laissé en place, comme type unique de l a  nouvelle 
espèce. 
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Les caractéres particuliers de la trompejoints à ceux que montrent 
la coqilille et l'opercule, nous permettent de classer ce Prosobranche 
dans lo genre Mucronalia, mais 1'Bhauçhe pseudopall8ale bien 
diffhrentc de celle que prhsentent les formes déjà dBcrites doit 
faire considbrer cette espèce comme nouvelle : nous proposerons de 
lui donner le nom de Mucronalia pall~~ipeclis. 

Malgr6 le peu de renseignements que nous avons sur l'anatomie 
de cette nouvelle Xucroncclia, il est neanmoins possible de l a  
cornparer aux autres espéces de ce genre. Actuelleinent, nous 
connaissons l'organisation de quatre e s p h s  de ilIucronulia. 
KCKENTEIAL a étudi6 la ~?lucromz~icc ebu,.rlca DRSHAYES, Irouvée 
entre les piquants d'un ~IIeter~occiztrolu,s ; il a vu @alement un trhs 
petit exemplaire, d'une nouvelle espèce plaç6e dans la gouttiére 
ambulacraire d'une Limkia  recueillie au Nord de l'île Cblbbes, e t  
qu'il désigne simplement sous l e  nom de il-lucr.onuliu sp. D'autre 
part, l'expédition du' S i b o p  a rapport6 plusieurs ,lfuc,.onalia que 
S C I I E P M A ~  a rattacli6es à sis  espèces diliërcntes dont deux sont 
nouvelles, les M. puma et .MI caricosa. Ces six formes se trouvaient 
sur cinq espéças d'hôtes bien diflérerits et deux d'entre elles étaient 
fixées à la fois sur le même hôte: c'&aient les M. 7nittl.ci PETIT 
el d l .  parva trouvées sur un 0phiothï . i~ crassispinn KEHLRR ; elles 
se dbtachaicnt assez facilement de leur hôte. Ce sont elles que 
KIERSTRASZ (09) a examine au point de vue anatomique. 

Chez les M. miltrei et prrwz, la trompe est courte et massive ; 
elle est entourSe dans sa partie terniinale par un repli en collerette 
qui l'enveloppe presque conipl&toment. La Muct-onalia sp. de 
K~:KENTHAI, possède une longue trompe reiifike en massue a son 
extrémité distale, et, vers la baso de cc ~*enflemcnt, on reconnaît 
1'Bbauche d'une petite collerette; enfin la  M t ~ c r o ~ ~ u l i a  eùurncu 
posséde une longue trompe étroite, qui prolonge un mufle cyliritlri- 
que légérernent aplati à son extrBmité. 

La M. paln~ipeclis, avec sa collerette en orme de tronc de cône 
placée autour de la trompe, se rapprodie dr, la ilZucronaZin sp. et 
peut Ctre considérée, au point do vue du tlévdoppement du pseudo- 
pallium, comme un intcrinbdiaire entre la Iliucronalin sp. et les 
Stilifer.. Les ;lIucr.onulia n ~ i t l r c i  et p r c n  pr8scnterit, au 
contraire une dis:)osition différente grâce 2 leur collerette rabattue 
vers l'entrée de la trompe. Nous assistons ainsi aux différents stades 
du dheloppement progressif du pseudopaliium, qui s'&end autour de 
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l a  trompe pour embrasser de plus en plus largement la hase d o  la 
coquille. 

L'Bedinzcc equestris et  la Muci~omlin sp. K~KENTHAI,  ont une 
collerette à peine bbnuch6e ; chez la , l~~~cronnl ia  palmipedis, la 
collerette est bien saillante et le pseudopallium commence à 
atteindre la coquille chez le Stitifir Slbogm. E~ifiri chez d'autres 
St%li/?cr, ce pseiirlopallium recouvre de plus en plus la coquille : chez 
1<: 8t. cekbensis K~;KEKTIIAI,, il laisse encore a nu une grande partie 

. des prcmicrs tours de spire, tandis que chez le St. liwkilr: SARASIN, 
il nc laisse plus A d6couvcrt que le sommet apical de la coquille. 

Ces terrnes de passago rious permetlerit d'assister aux transfor- 
mations progressives du pseudopallium. Celui-ci, d'abord rOduit i 
ilne collerette entourant la trompe, se rl6veloppe pmgressivemenl, ct 
il arrive ainsi A recouvrir pcu a pcu toute la coquille. Le terme 
ultime de ce1 accroissement est repr6sent6 par ce I'rosobranche 
parasite d'un Ueirnn abyssal, que nous avons Gpelb  Gasterosipl~on 
rlciinatis, et  chez lequel le pseudolialliuni non seulemerit entoure 
complètement l'animal mais encore se prolonge par un siphon qui le  
met cil relation avec l'extérieur. 
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J. CHATANAY 
Chef dc la station entomologique 

de Châlr~ns. 

L'annBe 1910, désastreuse pour le  vignoblc français: avait mont18 
la nkessittl d'organiser la lutte. contre les divers parasites de la 
vigne sur des bases plus scientifiques. Parmi les plus rcdoutablcs 
do ces parasites se  trouvent trois ;\licrolBpidoptéres : l ' hdémis  
(Z'olycl~rnsis bott-ana -SCHIE'E'), la Cochylis (Cllsia ambZ!~uella HR.) et 
la Pyrale (LYnophthir-a pilleriana SCHIFF). A la suite de recherches 
entreprises en Champagne j'ai pu constater que le premier 
y faisait encore dkfaut ; par contre, les deux autres se montrent 
d'uric excessive abondance, au moins dans certaines stations. Au 
no~rifire des procéd8s uti1isit.s contre. eux, 1'1111 des plus r8paridus 
- et des plus simples - consiste i les attirer et à les ddtruire à 
l'aide de piiigcs Iiimineux convenablement rkpartis ; cetk rnbthode, 
qui pour dos raisons diverses est très bien adapt,he aux conditions de 
lutte particwlikres A la Champagne, a pris une exterision bien faite 
pour étonner. C'cst sur des centaines d'hectares, sur le terroir de 
corrimiines enti6res que les promoteurs de laméthode ont fait porter, 
d'emblée, lcurs premiers essais. Dcuu idées neuves, qiic la méthode 
ne peut avoir son plein effct qu'appliquée sur des surfacrs assez 
étendues pour blimincr l'influence dcs migrations, et que, pour 
capturer des femclles pleines, i l  est neressairc dc placer les pibges 
trés bas, ont dirigé ces essais. A ces expbriences nous soinrnes 
redevables de ~Qsultals des plus intéressants, dont la pratique 
agricole n'est pas seule à profiter. 
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1. Dispositifs et questions pratiques. 

I<n principe, un picge se cnnipose d'une soiirce lumineuse S 
(fig. .l), plac6o à une petite distance du sol, ail-dessus d'un plateau 
peu profond Pl à derni rempli d'eau surmontée d'une mince couche 
de pétrole. Les P:tpillons, attirds par la lumii:ro, viennent tournoyer 
autour du piège où ils finissent presque toujours par tomber. II n'en 

serait pas ainsi avec dos espéces 

?. . ,S. au  vol puissant et peut-5tre moins 
9 O . k  

'>'-, A b  phototropiques, comme cerlains 
Sphirigides et Noctuélites ; mais, 

rn>E\\>>>>\\\\9)5>h>>)I?l! \ ?  ~ ~ J Y J ~ Y J > ~ J \ J < ~  1 
pour la Cochylis et  pour la Py- 

JO! rale, il est tout à fait exceptionnel 
FI(;. 1.- Sclibrria d'un pikge lumineux. de voir s'éloigner inderrlnc un 

individu attire. 
Dans la pratique, les divers typos de piéges e~nployhs ne diflhwit 

entre eux que par d'insignifiants détails, à part la nature de la 
source S. Nous parlons ici seulement des modèles usitbs en 
Champagne, car ailleurs, en particulier dans l e  Bordelais, on a 
cxperimenté des appareils diffhrents. 

Le plateau, de  30 à 50 cm. de diamètre, et de 3 ii 4 cm. de 
profondeur, est en tale mince, quelqui.,fois en zinc. 11 est le p h s  
souvent placé à nlême le sol. La source S est constituée soit par 
une lampe à acétylène fournissant en r8giiric normal une flamme dc 
13 ii 20 B. pe~iilant G lieures, -divers rndSles sont employés, mais 
les particularit6s qui les distinguent ne sont pas A retenir ici ; chez 
tous l a  flamme est a 15-20 cm. au-dessus du centre du plateau ; -soit 
par une ampoule Blectriyuc à incandescence dc 5, 15 ou 235 B. On a 
employ-8 aussi comme source lumineme d'autres appareils, -lampe 
Pigeon, lampe à petrole ordinaire, lampe à incandescence par 
l'alcool, - mais ces essais, très limitds, ne  permettent encore aucune 
conclusion. Les pièges sont répartis aussi régulikrement que 
possible A raison de 12 à 20 lampes par hectare. En 1911, les essais 
les plus &tendus ont étb faits : A -4vize, Cramant et le Mesnil, (trois 
communes voisines éclairant leur terroir entier, soit ensemble 
environ 000 hect.), h Coulomme et Vrigny, dans divers vignobles des 
environs immddiats de Reims, tous ces essais a l'acétylène ; enfin 5 
Veyzenay, où l'expérience, beaucoup plus restreinte, porte sur  
6 hect. et  o ù  l'éleçtricitb est employée. 
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Le rendement et la valnur pratiqiic (Ir: la mbthodc ont 15th et sont 
encore vivernmt discutés. Ces controverses n'ont pour la plupart 
pas j trouver place ici. Nous ne retiendrons que quelques points 
particuliers. 

Le premier point conteste est l'importance numéricpe niFrne des 
prises. Le professeur d'entornologit: de l'hcole d'Agriculture de 
\Iontpellier, AI. PICAJ~D, qui est cn mEmo temps mon coll6giic à la 
mission d'étude de la Cochylis, a prCt6 à cettc critique l'autorité 
qu'il tient de sa compdteiice en matibre de zoologie agricole, et 
publié quelques résultats qui seniblcnt la confirmer ( l ) .  Peut-être en 
est-il en efïet ainsi dans des vignobles mkridionaux, bien que le 
compte-reriilii d'aulres ex~iériences, piiblié depiiis (y),  me pork i 
penser que lcs faits sont à peu prés les mkmcs partout, ct que les 
chiffres obtenus par mon distingue collkgue résultent d'un essai ou 
insuffisant ou fausse par des ~ i r~ons t anccs  spkiales. Partout ailleurs, 
les observations sont concordarites, et sig~ialeril des prises élcvécs. 
Quant aux résultats que j'ai pu contrôler par moi-mênic, en 
Champagne, ils sont, a Cramant par exemple, les siiivant~: 

Kombre d'hectares éclairés.. . . . . . . . . . . . .  %O 
Nombre total dos lampes-pibges . . . . . . . . .  3.830 

soit, par hect., en moyenne.. .......... 15 
n'ombre total de Cochylis prises ........ 440.000 

D + D Pyrales >> . . . . . . . . .  2.600.000 
soit, par hect. : Cochylis. ............. 1.760 

Pyrales. .............. 10.400 
et, par lampe : Cochylis.. ............ 117 

Pyrales. .............. 603 

Ces chiffres, dont j'ai pu vbrificr la très suffisante exactitude, se 
passent de corrimentaires. Le graphique suivant (fig. 2) montrera la 
répartition de ces prises au cours de la période d'allumage (6 au 
28 Juillet). 
. Une secoride objection est que ces prises, si importantes qu'ellos 
soient, seraient nkgligealiles par rapport au nombre dc papilloiis 
laisses sur le  terrain. Ello est s6ricuee. Par  malheur, les documents 
pour ou contre sont encore si peu nombreux et meme si incertains 
qu'il est impossible dt: la discuter utilement. Cependant les premiéres 

(1) Pvogtes ag~ico le  et r i t i c u l r ,  Ko du 9 juil. 1911. 
(2) Bnnaw, i'ruyès ayricule et s+"ole, h ' ~  du 12  Kou. 191 1. 
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recherches entreprises dans le Imt d'élucider ccttc question ea 
Champu~ize et dans le cas d e  la Cochy2is font au contraire pr6sumer 

FIG. 2.  - Prises faites à Cramant en juillet 1911. 

que sous certaines conditions il est possible d'atteindre une forte 
proportion, peut-6tre la presque totalité des papillons. 

I'our mesurer la  valeur pratique de la méthode, la plupart des 
observateurs s'en tiennent h la détermination du nombre total des 
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prises. Cela est pourtant tout à fait insuffisant : les [irises sont en en'et 
inutiles, si les femelles féc,ondées échappent, ou si seulementle temps 
de pondre leur est laissr:. C'est la troisiérnr: objcction de principe 
faite aux partisans de la niéthode par ses adversaires. Yous avons 
fait dc nombreuses déterminations pour fixer ce poirit; toutes sont 
concordantes pour rious permettre de  conclure : lu que, dans l e  
cas de la Cocliylis, mâles ct fenielles viennent so faire prendre aux 
piiiges dans la prnporlion où ils existent en cli'et, 35-45 0, pour 
55-65 6 ;  2 Q u ' u n e  très forte proportion des femelles prises l'est 
avant toute ponte, ot meme selon toute vraisemblance avant 
l'acccoplement. Dans le  cas de la Pyrale, il subsiste encore beaucoup 
d'incertitude. Ce rendement élevé déperid d'ailleurs d'une part des 
conditions clirnalériques, d'autre part de !a répartition et du 
nombre des piBges. Nous n'insisterons pas sur ces divcrs points, 
dont l'intbrêt est tout pratique, mais nous croyons devoir rcvenir sur 
les variations de la proportion numériqiie des sexes au cours d'une 
phriode d'allurnage. 

II. Variations dans la Proportion numérique 
. des Sexes. 

Tous les auteurs qui ont cherch6 ;i déterminer la proportion rela- 
tive des sescs chez la Cochylis, soit par la dissection des larves, soit 
par l e  décompte des Papillons obtenus d'bclosiori ou captur6s par 
toul autre proc6dé, arrivent A peu prés au  même rhsultat, une 
proportion [le 60 ô pour 40 9 environ. J'ai vérifié cette proportion en 
Mai et en Juillet derniers, par les diverses mothodes. Elle peut être 
considér6e comme un résullat moyen d'une exactitude suffisante. 

Si l'on fait porter les analyses sur  l'ensemble d'une p6riode 
d'allu~nage, on retrouve toujours i peu prks ce  m h o  rapporl. Airisi, 
pour les deux campagnes de 1911, nous trouvons : 

Localités No. d'ex. anal. hlâles Fem. Fern. 01. 
hlai. Vcrzenay : 121 71 50 441.3 
J i l l t  Çramnnt : 177 108 69 39,O 

» Verzenay : 3.124 2.189 935 29,9 
» Le Mesriil : 220 80 140 613,G -- 

3.6'12 2.448 1 .19h 32,7 

Les deux derniers résultats: ceux de T-eizenay et du Nesnil, 
s'écartent assez notablement dc la muyenne, et la  forte prédu- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



minance numérique de celui dc Verzenay abaisse la moyenne 
géndrale au-dessous de sa valeur rbelle. En  fait, les résultats bruts 
ci-dessus ne sont pas comparables sans correction. Si, comme 
premikre approximation, on suppose que chacune dcs 4 analyses ait 
porté sur le memc nombre d'individus, Iiypothése legitirno parce 
que la contamination était partout A peu prés la même, la moyenne 
gén6ralt: es1 de 43,4  p O/,. Sous verrons daris un instant qu'il est 
possible dc prbciser davantage encore. 

Pour obtenir les résultats précédents, nous avons fait porter les 
analyses sur tout l'ensemble d'une période ; on peut au contraire se 
proposer de rechercher comment varie le pourcentage quotidien. 
Sur ce point, les documents publiés sont encore peu nombreux et 
surtout peu concordants. 

l'rie première opinion est que: le pourcentage cles femelles est 
d'autant plus élevé que le chiffre total des prises est lui-meme plus 
grand. En d'autrcs termes, les nuits les plus favorables A la capture 
des papillons sont aussi celles où les femellcs sont le plus attirées. 
Cette opinion est très accrédithe chez les liraticicns cliampenois, 
mais elle n'est appuyde par eux d'aucune observation précise. 
DEWITZ ( l )  l'a formulhe le premier en l'accompagnaut de  chiffres. 
mais dans le cas d'un Liparide, Porthcsiu c?wgsor.rhoea L.  Ilans Ic 
cas des Tortricides de la vigne, il en est autrement. l'out ce que l'on 
peut dire avec certitutlo, c'est que, les nuits de mauvais temps, il ne 
vole que trés peu do papillons, et surtout des m5les; en cela 
l'opinion commune est justifib, m i s  cn cela seulement. Et si l'on 
considère une série rdguliùre de belles nuits, le no~ribre total  les 
prises d'une part, le pourcentage des femelles d'autre part varient 
tous deux selon des lois bien définies et tout a fait indkpendantes. 
Pour prbciser, quelques faits : 

Cramant : nui t  d u  9 au 10 Juillet. Cochylis : 25.000 o:/. : d2,5 
D » 11 » 15 Juillet. » 13.000 : 50 
D » 16 » 17 Juillet. » S'J.(XK) G:/ ,  : 42 
D » 20 ai l  21 Juillet. » 1 4 . 3 0  ?.O/. : tiCi 

Verzenüy : » 8 ail 9 Juillet. D 3 . W  o."/. : 7,G 
D » 15 » i G  Juillet. D 500 Q . ~ / .  : 67 
D » 19 » -20 Juillet. )) 800 Q:/. : 81 

Le temps étant resté beau pendact tout le début de Juillet, il n'a 
pas bté possibh de vkiifier pour la (:ochylis l'influence des iiitern- 
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phries, mais elle se montre trhs nettement dans l e  cas de  l a  Pyrale. 
L'orage des 3 - 2 6  Juillet fait tomber les prises de Pyrale de 
118.000 (nuit du 13 au 24) à 35.000 (nuit du 8 au 26, - pas 
d'allumage la nuit du 21 a u  25) : en mêmo temps le pourcentage 
s'abaisse dc 24 B 3. P a r  contre ~ i o u s  observons les 20-21 Juillct urie 
prise de 230.000 dans laquelle l e  pourcentage ne s'éléve qu'à 18, 
alors qiie Ics 5'-28 il atteint 50 dans une prise dc 64.000 (Cramant.) 

I'ne seconde opinion, foriniiléc par 1)riwr~z (') comme conclusion 
de ses observations (le 1010 sur  l a  Cochylis, est que : la proportion 
relative des sexes serait variable pendant la dur6e du vol de Juillet 
et prbseriterait une p0riodiçith plus ou moins r6guliére. Sans vouloir 
contester l'esactitude de la loi proposbe par l'&minent auteur 
allciiiand, pour les vigno1)lcs d'Allemagne en 1910, je dois 
constater qiie rien dans mes propres observations de 1911 n'est venu 
la confirrrier. De plus, il me  parait trhs possible que Ics faits se 
pr4tent à une autre explication. Si l'on se reporte au graphique des 
p r i s ~ s  faites à Yerzenay par exemple en 1910 (fig. 3) on cwstate  
c~ucdcsi i i tcrnp6ries  assez r k g u l i h s  sont venues troiibler les 
captures pendant presque toute la durée de l'allumage : les 20, 25, 
30 Juillet, 3, S et I L  Août. Si on admet, ce qui paraît bieii probable, 
quc la remarque faite a u  prkcédent paragraphe soit géri0rale e t  
s'applique, ou aurait obtenu ces nuils-18 en déterniinant les 
pour(:rntnges quutirlieiis un(: serie (Ir, minima alternant de Saçon 
rbgulihre avec rics maxinia, et donnant U la courbe des pourcxntages 
une allure siniisoïdalu assez forte pour cn masquer la ri~gularitk 
rbel le. 

A notre avis, les lois géii8rales qui i6sultenl des observations de 
,191 i sont les siiivaritr:~ : 

Io I,c noinlire tlcs prises qiiotitlicnnes varie du déliut 5 la fin de la 
pkriode de vol des I'apilloiw, suivarit une loi qui appartient au type 
classique des courbcs de Galton (Cf. fig. 2 e t  3.) 

'I'oiitefois, ce nombre quotidien peut subir, du  fait des intem- 
pfrics, de triis iinportantes variations accideritulles ( C f .  fig. 3.) 

2 Le poiircentage quotidien des fenwlles varie lui aussi pcridant 
la i n h e  pbriode, niais la courbe de varialion est toujours ascen- 
tlantc. Elle commence au voisinage de 0 par uiin branclie ii 

- 
(1) D K ~ V I S Z .  \Vri~iLisu und Weinhandel,  l h i l age  zu NO 22-23 (1911). 
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concavit6 sup6rieure, pr6sento vers son milieu un point d'inflexion 
et se termine par une branche à concavitb irif(irieure, voisine de 90 

FIG. 3. - Prises faites B Verzenay en juillet-aoilt i9lO (Infliience des irit~mplries). 

dans le cas de la Cochylis, mais qui ne parait guére avoir dbpassé 
40 pour la Pyrale en 1011. Cette partie terminale cst toiitefois 
encore mal dkterminke, et il est possiblc qii'il y ait l'amorce d'une 
branche descendante. 
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Comme la précédente, celte loi peut subir du fait des intemp6ries 
d'importantes perturbations. 

FIG. 4.  - Pourcelitage des Cenielles daris les prises de Verzenay. 

Ides ri.siiltais tlcs analyses qui m'ont conduit 5 cette loi sont réiiriis 
tiaiis lcs graphiques ci-joints (fig. 4 et 5). i,a coui+K! rclativc ails 

FIG.  5. - Poiirccritage des fcnielles dans les p r i ~ e s  de Cramant. 

prises de Cochylis faites 6 Cramant prescnte d'asscz forte irrkgii- 
larilés; iividernment dues ü ce que l'analyse de matériaux trop 
restreints ni permet pas dc consid6rer commc des moyerines une 
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partie des poiirceritagcs obtknus, mais elle tradiiit bien dans son 
ensemble le m&me pt iénomhe que la courbe beaucoiip pliis précise 
relative à Vcrzenay. Les courbes relatives h la Pyrale mettent 
nettement en Bvidence l'influencc pertiibatrice d'une nuit d'orage. 

Si mainlenant nous appliquons les lois précbdcntes i la tlSter- 
rniriation dii pourcentage moyen, nous arrivons cc, rkiilt,;it q ~ i e  
dans les prises d e  Cramant les  Cochylis fcmelles forment un  peu 
pliis de  31 u//,; dans celles de Verzenay 33,X Cette proporiion est 
légéremcnt inf6rieur.o 3. celle que l'on allrnet comme normale : 
40 u/o. 011 peut interpr6ter ce résultat d e  d e u s  maniArcs : soit  en 
adrnattant que l ' k a r t  est imputable à la  méthode, qui laisserait 
échapper une quantité. d e  femelles faisant environ 7 "1, du  total des 
des prises et 17 y,, d u  nombre rCel des fcmclles, soit en admettant 
au  contraire que la proportion fournie par les piègcs est bien la 
propoi-tiori r$elle, qiii serait alors en 1911 un  peu au-dessoiis de  la 
normale. Ilans les dcux cas nn intéressant p h l é m e  d c  l~iologie est 
pose: si les femelles sont moins attirces que les miles,  esl-ce 
comme rnoiris phototropiques, ou seiilement comme moins actives? 
Si mâles e t  femelles sont également attii4s, A quoi est dû l 'écart? 
Sans pouvoir foiirnir encore une raison décisive de  choisir entre les 
deus  hypothèses, nous çorisidérons l a  seconde comme pliis probablo 
un raison des faits suivants : 1" 5i Verzenay, où le réseau de  pikges 
est le mieux htabli, i l  y n accord complet entre le nombre total dcs 
prises ct celui des I'apillons prhsents pendant l'allumage s u r  l a  
surfacc éclairée, déduit soit d u  décompte des larves, soit du 
dhoinbrement  direct ries l'apillons, -mais comme il y a place dans  
ces opérations pour une erreur d'environ 11) '/,,, ce premier fait n'a 
pas de valeur seul ; -2 à quelque date que ce soit, i l  est très r a rede  
prendre des papillons frott6s ; 30 la proportion des fcniellcs prises 
avant loute ponte est très 8levi.e: ces (leilx derniers sont iiiconci- 
liables avec l'hypotliése qu'un nombre un peu important de femelles 
échapperait aux  piéges. L'écart de  la normale serait donc r k l ,  c t  
dans ce cas les faits se prksentcraient comme une vérification d e  la 
loi gPnérale d'aprhs laquelle toutes les causes qui tléterminent une 
forte diminution d e  l a  fréquence d'une espèce, dtltermincnt en ménie 
temps une prrdominance du sexe mâle, loi dé j i  indiquite par L)F:WITZ 
cornmc s'appliquant à la Cochylis: l'écart à l a  normale serait en 
relation avec la régression marquée de l a  Cochylis en 191 1. 

Les rriérrics calculs appliqués 2 la  Pyrale nous conduiraient h un 
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pourcentage moyen de 15 au plus. Ce chiffre est très inférieur A la 
valeiir génkralement admise, 40 environ comme pour la Cochylis. 
l,a régression de la Pyrale, beaucoup plus accusbe que cellc tlc la  
prcrniére génération dc la Cochylis, est sans doute cri relation avèc 
ce trés fort écart. Mais une insuffisance dc la mdtliode est ici possible. 

Il reste à expliquer la variation des pourcent:iges. La cause 
pri~icipale doit Bvide~riment être cherchée dans l'éclosion plus 
précoce des mâles : il y ap-oliî-andrie.  La chaleur et  la sbcheresse 
de Juillet 191.1, en abrégeant la vie des l'apillons, a contribué a 
mettre en Bvidenco ce phénomhne, mais il doit être encore net en 
année moyenne. La longévité plus grande dont bénéficient les 
ferriellcs, selon certains auteurs, doit aussi iiiterveriii. comme came 
secmdaire, mais je n'ai sur ce point aucune indication précise. 

III. Faunistique ('1. 

En dehors des questions précédentes, qui ont un intérêt pratique 
immidiat, il s'en pose d'autres, relatives los unes i la faunistique 
locale, les autres i la biologie générale. 

Outre les deux Microlépidoptères qui constituent la par1 la plus 
consid6rable des prises, on trouve dans lcs pikges un trAs grand 
nombre d'espèces appartenant a tous les ordres d'Insectes. La liste 
des espèces ainsi trouv6es à Verzenay rn compte plus de 230, et 
sera publike par la suite. Mais la cornposition de cette liste met en 
évidence quelques faits. 

Il y a lieu tout d'abord dc mettre à part les espkes tiiiirncs dont 
la prksence dans les plateaux est accidentelle. On peut citer ainsi : 

N é ~ r o p l c r o î .  Agriorc 
d ~ s r h n u  

Orthoptères. Slenobothrus 
ColéoptOres. Chrysunlhia 

Larinus 
Ciyti's 

HBmipteres..  Plyelus 

L i d e n i  SELYS. 
grandis 1.. 
bicolor C i i n n ~ .  
viridis W .  SCHX. 

ap. (slurnus S c i i ? ) .  
massiliensis L. 

il>rPalr<s L .  

spumarius L. 

Li:pidoptcros.. . I'nnessa 
1iyinimoptCros. Vcspa 
Dipteres Tabanus 

Chrysomia 
I'achygasler 
S!/rpkus 
Sarcophnga 

Lucilia 
Colliphora 

urlicor L .  
r u p  1.. 
luridus MG. 
politu l r .  

aler MG. 
c o r ~ l l a e  F. 

hoernorrhoa MG. 

Caesnr L. 

Ces espèces, dont on polirrait encore allonger la liste, se trouvent 
à l'état d'exemplaires isolés, tombés par hasard et  de jour dans lc 
liquide des plateaux. On les rencontre au contraire en riornbre dans 

(1 )  Obserptions faites surtout à Verzenay. 
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les pi6ges-appâts, employés aussi contre la Cochylis et contenarit 
soit dcs liquides attractifs, soit de l'eau pure. 

Les autres espèces sont crkpusculaires ou nocturnes, et constituent 
l'él<.:ment normal des prises. Ce sont d'ahord les parasites de la 
vignc, trés caractSrisk par leur prkence coristante e t  leur aboridance. 
Pour 1.000 Pyrales, nous troiii-ons ainsi : 

9 juillet ifi jiiillet 30 juillet 
Llpidoptères : pilleriana Schifl.. . . . .  1.000 1 .O00 1.000 

(Tortric.). 
C .  n~mh'ptelln Hb. .  . . . . . . . . .  1.0m Z) O 

llerniptére : Eoacan~hus ncumi?~atus Fnb. 580 70 - 
1 

(Jassidw). 

Col6optère : TI~ynmis sp. ?. ............. UOO 30 20 
(Chrysom.). 

Puis des parasites ou dos prktlateurs vivant aux dépens des espkes  
prdcédentes : Car-UO~LS azwutus L. (Col. Car.), rare en Juillet, mais 
très fréquent en Mai : un C u n ~ p o p l ~ ~ a  ( ( l i f l o m ~ i s  GMEI. ?) (Hym. 
Ichn.), le parasite le  plus ordinaire (le la Cochylis en Champagne, 
dont la fréquence, é\-ahbe comme ci-dcssus et aux mêmes dates, 
serait de  150, 10 et 5 ; un autre Ichneumonide intlétertniné, parasitc 
aiissi de la Cochylis, fréqiicnce: 35, 3 et 0 ; enfin plusieurs espéces 
de petits Braconides et Çhalcidions, dont la frbquence ne peut être 
évalii8c à moins de 500,50 et 10. La présence dans les prises de cette 
foule d'Hym6noptDres parasites est un des points inquiétants au cas 
d'une grande extension de l a  méthode. Elle pose de plus un 
problérrie de faunistique du plus grand iritb:rCt : quelle peut étre ln 
ri.~~ercussion sur  la faune locale d'une telle destruction opérée sur 
des centaines d'hectares pendant une serie d'annkes ? 

Enfin il me reste 5 parler d'un groupe considérable d'espèces dont  
la prbsence est encore pour moi presque inexpliquablo : ce sont des 
e s p k e s  tiygropliiles ou même aquatiques, dont voici les principales : 

Névroptèrrs. h-emoura 
Limn~phi ius  

Orthoplcres . Telrix 

Coltioptrres . .Agabits 

Ochlh~bius 
Limurbius 

IIernipteres.. SaIda 
Coriaa 
Telligonin 

unripgnln 01. Dipteres. .... 
rhombicus L .  
subulula L .  

bij~uslulnlus L .  
cholconol l~s  l'z 
s p  7 

SI> ? 

snllnlorio L .  

Ff~l ieni  F I E S  

viresccrs L .  

Plalypalpus puuicurtiis Y o .  
IIemwodroniia monosligrno I I o w r i  

rapfor ia  M o  
Hydrophorus 
Chryrolus 
P.!1loplls 
Medelerus 
Bolichopi<s 
Hydre llin 
Kphydra 
I.miosi?in 
Cymnophora 

sp 7 

sp ? 

p l a f y p l ~ r r r s  F.  

scamhus M o .  
sp 7 

niqriceps 310. 

nilida h 1 . r ~ ~ .  
(plus. esp . 

orcuala MG. 
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Il est à remarquer que ces espèces sont nonseulement nombreuses, 
 mis représcrit6es par tic nombreux exemplaires. Ense~riblo, elles 
forrriciit un Bléincnt normal des prises. Le 9 Juillet par exemple, 
elles 6Iaient au nombrc tic 200 individus ail rnoinq pour 1 .O00 f'yrales. 
Or, à part une mare de quclqiies mètres carrés, éloignée de 400 mètrcs 
environ tles lampes les plus proches, d'ail1r:urs à sec en Oti: et 
incapable en tout tcmps d'héberger d'aulres insectes que quelques 
AyuDza et Coricu, les stations humides les plus proches sr: trouvcrit 
dans la val1i:e de la Vesle, à une distance minima de 2 kilom. La sont 
tles prairies marhcageiises oir on poi~t prendre la plupart des ~spkces  
de l'association prkcédente. Ou bicn ces espèces ont des déplacerncnts 
nocturnes sporrtani:~ et  très etendus, ou bicn il faut admettre un 
rayon d'action d'au moins deux kilombtres pour des pièges dont la 
source lumineuse n'a le plus souvent qu'une intensit6 de 5 13. Dans 
la première hypothèse, nous sommes en prksence d'un phcnoméne 
connu comme assez général, mais pcu précisé ; daris la soconde, iious 
aurions un? sorbe de mesiirc di! la sensibilitf: phototro1)ique des 
espéces en question. Nous comptons reprendre l'étude du probl6me 
pendant l a  prochaine campagne. 

IV. Quest ior is  b i o l o g i q u e s  : le P h o t o t r o p i s m e .  

L2 propriBt6, commune A l'immense majorit6 des Insectcs 
nocturnes, d'êtrc attirés par la lumii:re, est une des plils çiirieuscs 
qui soient. Kous n'entendons pas faire ici une Btiide complkte (111 

' 
problème ni en pxposer une solution. Mais dans Ics conditions où 
nous Blioris placés, le phi2nomène auectait dm rriillioris d'insectes 
appartenant à presque tous les groupes : nous ne croyons pas que l r s  

observations aient jamais port6 sur un matkrid aussi 6tcntiu et aussi 
varié. Nous avons cherchi: à en dkluirc, $ la 1umii.r~ de quelques 
faits nouveaux, un meilleur énoncé du problbme et un aperçu des 
conditions auxquelles devra satisfaire toute solution. 

Le paradoxe consiste en ce que l a  plupart des Inscctes vivement 
aitirfis par la lwriière sont cri même temps des nocturnes, dont 
l'inactivité diurne est iriterprktiie par l e  commun des observateurs 
comme une r6pulsion à 1'Bgard de l a  lumière : on ne s'explique pas 
que ccs espéçes, phototropiques nbgatives pendant le jour, deviennent 
phototropiques positives pendant la m i t .  En réalith, il y a la deux 
faits distincts : l'inactivité diurne, inhibition de l'activith générale, 
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plus ou moins comparable au  sommeil, dans laquelle l a  lumière 
intervient par sa p m z f i t t i ,  en m h c  temps que d'autres facteurs tcls 
que la température, le degré hygromktriquc, etc. et le phototropismr: 
positif, réaclion par laquelle l'activith de l'Insecte, rendue à son libre 
jeu par l a  cessation d e  l'inhibition diurne, peut s'orienter sous 
l'infiiienci: d'une source lumineuse, et dans larpelle la lumikre agit 
par ,sa d i~ .cc t ion .  Cette distiriction est bien connue. Mais j'ai eu 
l'occasion d'observer un cas où l'ind6pendance dcs d e u s  ph6noniéncs 
est très nette. J'ai signalé au  sujet de la firunistique la présence 
frkquente dans les prises de  plusieiirs Dolichopodicies (Dipt). Or les 
deux espèces les plus abondantes, , llcdrtc)~us scari~bus MG. ci. 
Bo2ichopu.s sp  8, sont A activiti: diurne : elles volent tout l e  jour et l e  
vol se prolonge jusqu'à la nuit ;  elles se font prendre aux  pièges au  
cr6pusculc. Dans ce cas, le  phototropisme positif existe sans êtrc 
préc6db de  l'inhibition diurne : ce n'est pas l i  un exemple i propre- 
ment parler nouveau,   ri ais, foiid8 sur* l'observation d e  milliers 
d'individus, il apporte à la  question un  éldment de  certitude. 

Le problkme nous apparaît donc double : il y a d'abord il rendrc 
compte du phénomhnc de l'inhibition diurne, puis du pliototropisme 
positif, et  de ce fait quo, ordinairement présents dans les mimes  
espéces, ils nc sont pourtant pas nécessairement liés. 

i0 L'iszhibilio~z d iurne .  
Lcs rhc t ions  dos ktres vivants à l a  lumière ont, 6té l'objet d'une 

foulc de  recherches, surtout en cc qui conccrne los v6g6taiix ct  les 
animaux planktoniques. Un certain nonibrc de  r4sultats sont 
désormais acquis : ainsi l'iiifluerice dilférerite de  la lurriiére dill'iise e t  
de la luniiérc dirigbe, les variations de l'inlensité et  du  signe des 
r6actions à la liimii?re sous l'influence rie modifications dans la 
composition chimique du  milieu,. .. . toutes expériences faites ou 
revues par LOEB. Parmi ces faits acqiiis, un  des plus classiques est 
1'existr:nco pour chaque individu d'une intensité lumineuse optima, 
pour l a p e l l e  l'activité est l a  plus grande. Si ce1 oplimurn est par trop 
tli.passé, l'activith di?cr,oît et  peut 6tre tout à b i t  abolie. Que ce fait 
soit la principale cause de  l'inhibition diurne, cela n'est giiére 
contesth. Cependant, cornme des observations récerites faites 5 
Montpellier par  F. PICARI), tendraient B [aire consid0rer l a  variation 
du  degré hygrorii8triqut: de l'air comme un  des facteiirs du  réveil de  
la Cochylis a u  cr6pusculc -comme dans ilri article su r  le peuplement 
des cavernes, ~ ~ A B A U D  interprébe (.es observations i l'appui [le sa 
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tliéoi'ie, pcr ailleurs pcii contestable, sur I'infliience pr0pontMrantc 
des habitudes hygrophiles et calorifuges ( l ) ,  je crois utile ilo publier 
doux observations complérncntaires l'une de l'autres ct cri t i h t  rrient 
concordantes. 

l)ans la prerniére (niiits du 5 au 12 Jiiillet, eri particulier : Verze~iay, 
8 au 9 Jiiillet), les conditions étaient les suivanles : tcmps calme, l ~ a i i ,  
assez c h u d  (2'2 i '2-1" C. de jour, min. de 13 i 15%. vers 3 h.) graritl 
clair de lime jusque vers 11 h. du soir (nuit du 8 au 9) degré liygi'o- 
inCtrique variant de 30 (6 h. S.) à 85 (1 1 h. S . ) ,  puis dc 85 A 90 (4 h. m.) 
J'ai toujoiirs observé l'aliscncc complkte d u  vol du crdpiiscule. Le 8, 
j'allais intcrrornpre les observations 10 h. 45, n'ayant vu volor que 
2 (:or.liylis: lorsque, n u  couclzcî- d e  I rc  Eutw, le vol a commeiicé 
hrusqiininent,, poiir sr! prolonger. jiisqii'i l'aube. Il est d'aillciirs 

- intéressant de rcrnarquer que, chez los quelques Cochylis que l'on 
parvenait ii déloger des .ceps, le phototropisme ne paraissait pas 
diminui? : elles Gtaient iriactives, mais, forches tlc s'envoler, elles 
sc dirigeaierit divit sur les piéges. 

Frc. G ct 7. - Gr:ipliiqiies  relatif^ aux conditions d'activité des I':ipilloris. 

Ilans l u  secontlc (nuits du 19 au 23 Jiiillet, en particulier soir6cs 
du / 9  ct [lu 22 3 Rilly), les conditions étaient: temps très beau et 
très chaud (max. 35 5 37O C. inin. : 5 20 2 241) C.), calme ; soii~5es 

(1) Et. &BAUD . Bioloyica, NO 12, 191 1. 
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obscures dCs 7 11. 30 ; degr4 hygrométriqiio variant comme prbcé- 
tlcmmcnt, un peu plus faible. Le vol commençait dt:s le  coucher du 
soleil et durait jusqii'i la nuit noire. de n'ai pu en prkiscr  la fin, 
mais elle se  produisait probablement avant minuit. Les graphiques 
6 et 7 reproduisent les résultats de ces observations: pour la 
fréquence des papillons, j'ai dû  me writeriter d'une bvaluation un 
pcii arbitraire, où interviennrnt à la Sois le nombre e t  l'allure des 
insectes ; jc crois difficile d'klimincr cette part d'arbitraire de!: 
observations faites en plein vignoble. 

Que conclure ? Une seiilo chose a varii: : l'hclairemsnt dû $ la 
lime. Dans le  pre~riier cas, l a  clart6 lunaire a suffi pour irihiber 
complètement les Cochylis malgré une très forte variation du degré 
hygromkrique, et bien qu'on nc! puisse mettre en cause, comme dans 
le cas de l a  lumière solaire iirie quantite appréciable de chaleur. 1)aiis 
l e  second, le vol s'0tablit (11% la soleil couché. 11 est donc impossible 
(le no pas considi!rer la lumière, et la lumière seule, commc le 
facteur (Merminant de l'inhibition diurne : sans prétendre nier 
l'influence possilile d'autres facteurs, - chaleur, humidib8, etc., - 
il est bien etabli que ce rôle ne peut être que secondaire. 

? L e  phototmpisrrze positif .  
I ~ E B  a proposé de cc phhomène  une interpretation fort sirnple et 

s6duisante: il suppose qu'un Inscctc frappe ohliqiicment par un 
faiscmu dc rayons lumineux subit une excitation inégale qui entraîne 
une asymktrie cntrc les riiartions chimiques dans les organes 
optiques droits et gauches. Les r6flexes consbcutifs à cette 
asymétrie tendraient automatiquement ii amener l'insecte à une 
position sym6tripri par rapport a n  faisceau incident. Tous ses 
déplacements se trouvent ainsi orient&, et l e  résultat nécessaire est 
une progression vers la source lumineuse. Cette théorie groupe bien la 
plupart des faits. Elle explique en particulier la .progression vers 
les pièges de la Cochylis et de l a  Pyrale : ces Papillons semblent 
remonter vers la source lc long des rayons lumineux, l e  fait a 6th 
signal6 dkjà et j'ai pu en v8rifier la constance. Cependant quelques 
observations, sans être incompatibles avec la thborie de LOEB, ne 
paraissent pas s'expli7uer sans qu'elle soit modifiée sur  quelques 
points. 

E n  premier lieu, i l  se produit A courte distance iinevive attraction 
par des sources étendues de lumière dirîuse: ainsi u n  linge blanc 
placé au voisinage d'une des lampes-piéges, exerce s u r  les Papillons 
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qui arrivent une attraction assez forte pour compenser en partie cellc: 
(le la soiirce. I l  est bien difficile dans ce cas d'admettre quo seule 
l'iiiégalili. des réactions pholoçtiiniiqiies entre en jeu çornrrie idé~rient 
tlc direction. 

I<nsiiiti., j'ai observé de façon consiante qu'au voisinage immtdiat 
(le la soiirce les l'apillons conservent une liberté de  mouvements trBs 
grande: on les voit toiirnoyer autour de la lampe, s'en doigrier, y 
revenir, avec une aisance peu conciliable avec lc dBterrriiriisrne 
simple invoqué par Lomi. On s'explique mal d'ailleiirs quc ccs 
insectes, à quelques centimktres d'un foyer éclatant comme une 
flammc d'ncétylbne, ne subissent aiiciine inhibition ; niais cclle-ci, 
qui avait ét6 invoqu0e pour expliquer la chiitc dans le plateau, ne sc? 
produit sîirenient pas en géri6ral. 

I<nfin, il ric paraît pas cerlairi que ce soit loujours par l'iriterrrié- 
diaire des yeux composés que se fasse l'attraction phototropiquc. La 
rareth relativi: dans les prises d'espèces excessivcrnent abondantes 
dans les vignes de Verzenay, - divers 0.nylelus (Col. Stapliyl) par 
exemple, où ils sont transportés par les apports do fumier, - esptkes 5 
vol ci*6pusculaii.e, mais ddpourvues d'ocelles (i), m'a frappk. Si les 
oxpbrierices quc je projette donneni confirmation d'un rUle prépori- 
dérant joli8 par la vision ocellairc, il y aura saris doutc lieu de 
modifier la théorie de LOER, qui trouverait diîficilement A s'alililiqiier 
a dus organes aussi pctils, aussi rapprochds de la ligne méctiarie et 
aussi peu convexes que les ocelles. 

J'espkrc, avoir moiltrr': I'irit6rkt scic,~itifiqun qiii s'at,tac:he aux essais 
ciiampenois, en dehors des renseigncments qu'ils fournissent au  
pojnt de vue de la pratique inimbdiatc. Quelle que soit la conclusion 
tlélinitivc, pour ou contre cette mbthotte encore si coritcstée et m h e  
si ce doil étre une c:oridarnnation saris appel, il rie restera pas qu'un 
rP.sultat nbgatif. 

(1). J e  dois signaler cependant que, bicn que dépourvus d'oc:elles eoninie tous les 
Oxytelini, les Uledius se font trés facilement attirer par les sources luroirieuses. 
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François PICARD. 
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d'agriculture de  Montpellier. 

1-IY GROI'EII1,IE ET PIIO'I'OTROI'ISME 

CHEZ LES INSECTES. 

L)a~is l'iiit6rcssaiit travail que publie ce Bzrlleti7z, J. CIIATAXAY 
rend compte des ri:siill;il.s obl.miis cil Chamliagne, cn 191 1 ,  pour la 
destruction de la Coïhylis de la \.-igno au moyen des pi6gc.s 
lumineux. J'ai moi-même étiidié la Cochylis dans le hlidi de la 
Ikarice et J. CHATANAY discute un certain nombre de mes 
observatioris. Les poiiits qui nous sbparen t sont de dciix sortes : Ics 
uns tl'ordi-e surtout utilitaire, coinme ln valeur pratique de l'emploi 
des lampes et l e  pouicentage des femelles cal)turi.ei;, les autres 
d'ordre plus général, t-omrne l'iinportance de l'liygrophilic daris la 
niaiiiére do se comporter dcs Papillons. 

J'euaminerai ces deux ordres de h i t s  en i~isistant peu sur Ics 
premiws, parce qu'ils ne me semblcnt guère, ~ iour  le moment du 
moins, prêter à quelque gdnéralisation 1)iologique inti:ressante et  
que ce Bulleti~i n'est pas une revue de science appliqube. Par  contre 
je 111'6tendrai davantage sur l'hygrophilie et ses relations avec la 
sensibilité à la lumière, cctte question me paraissant pr-6senter un 
certain inlbrêt. Elle niPrite même d'btre eririsagée d'un point de 
vue un peu gbriéral et je saisirai cette occasion de relier le cas 
particulier dc la Cochylis à beaucoup de faits d6jà connus et 3 
quelques autres qiii m'ont frappd depuis que j'observe la faune 
m8ridionale. 

Chemin faisant je répondrai aux critiques de J. CHATASAY. 
d'atlmcts ses observations comme très exactes, nous ne diffkrons 
guére d'opinion que sur l'intcrpr8tütion de cortairies d'entre elles et  
c'est même dans son tramil que je puiserai mes meilleurs arguments 
contre sa façon de voir. 
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Questio~is pratiques et p r o p o r t i o n  numérique des sexes. 

Ma coritributiori 1'8tude des piéges lurnirieux est beaucoup rrioins 
importante que celle de J. CHATAYAY parce que jc n'ai pas eu 
coriime lui i ma disposition les illuminations des vignobles 
cliarnpenois et que mon temps fut occupk de recherches d'un autre 
ortlrc. J'admets donc volontiers que ses statistiques, portant sur un 
nombre plus grand d'individus, ont plus de valeur que les miennes ; 
je ferai cependant qiielques objections. 

Tout d'abord J. CHATAKAY synthhtise les rbsultats de ses obser- 
vations de 1911 en deux lois d'un énoncé assez compliqué. Je ne suis 
pas arrivé B saisir bien nettement le sens de la premittre. Ilne loi rie 
peut être du type d'une courbe, et nous ne devons pas oublicr quc 
les courbes de Galton ne sont quo de commocies moyens graphiques 
rt non des lois. 

hlais est-il bieri certain yue lcs lois de  CIIATANAY ne soient pas 
plutôt rlris cas particuliers, ct non des faits giinéraux? On ne 
1xwt &duire une loi tl'iinc seule expArience, même Btendue, crlle 
de 1011. J. ÇHATAKAY est-il bien sûr qu'une seconde cxp6rience, 
c ~ l l c  de i(312, ne le forcerait pas A rnodifier ses lois, ou i en énoncer 
de nouvellcs? S e  croit-il pas que mes observations dans le Midi, 
qui rie cadrerit pas dans tous leurs détails avec celles qu'il a hi tes  en 
Champagne, ne me conduiraient pas à des lois différentes? Je crois 
bieri, qu ' i  l'heure actuelle, tout ce que nous savons sur les lampes 
pibgcs pourrait se résumer en deux lois d'un Bnonck trés siniple el 
qu'approuveraient tous les observateurs : 

i0 La Cochylis se prend aux piéges lumineux. 
2" On trouve dans les piéges plus de inâlcs que de femelles. 
Ces lois sont peii nouvelles, la prrmiére surtout. Elles ont 

l'avantage de ne pas outrepasser les faits et de ne pas génkraliser les 
résultats d'une saison et d'une rbgion donn6c. 

J .  CHATANAY trouve, il est vrai, un pourcentage de femelles plus 
Bled quc moi-même, 40 O/, dans la plupart des cas. Dans l'ét6 1911, 
nies prises, très abondantes, ni'orit donné presq~'~xc1usivement des 
mâles ; celles di1 printemps ,1912, bien plus rédiiites, par suite de la 
diminution de la Cochylis, m'ont fourni 29 O / ,  do femdles. Coci 
montre qu'il ne faut pas gén6raliser. Jc n'ai pas trouvC plus dc 
î'einelles i la fin qu'au cornmencenient de la période de vol, et s'il en 
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a été autrcrnt>nt cn (:hampagnc, c'est lin résultat qu'on no doit pas 
se  h â t w  d'btcmire. La protéraritlri~ est-elle cause de  cc fait parli- 
culier? 11 se peut, mais dans ce cas elle n'est pas constante. Le 
seiil moypn de dfxeler à coup sûr la prothrandrie est de rrciicillir des 
chrysalides ct d'assister U leur éclosioii a u  laboratoire. J'ai eu 
ainsi à ma dispusitiori, l'an dcrnicr, 1300 chrysalides J e  Cochylis et 
environ 800 EiidHniis. Les deux sexes ont &clos sans aucun ordre 
et  e n  proportion à peu prés constante a u  début iit à la f i r i .  

.Tc ne suis pas le soiil observateur ê avoir obtenii une proportioii 
trhs faible de femelles. F. LAFONT, p1usit:ur.s années avant moi, 
essaya les lampes piéçcs a Montpellier. 11 rie réussit 5 prsndre 
presq~i'cxclusivemenl que des m9les. Les viticulleiirs, encharit6s du 
gram1 riorribre de Papillons qu'ils détruisaie~it, n'ont guéro soiigi: 
que rlclpuis nies critiques à se pri?occuper de  ce  côté du  problème. 
(:haciin sait cependant que chez tous les Insectes tl phototropisme 
positif, l e  phototropisme du mâle est bien plus accentué que celui de 
la femello. J ' L ~  eu l a  curiosité de  voir le produit (les cliasses au 
filct opBrées par mes élèves autour dos rbverbères. J'ai rwueilli aussi 
les I'apilloiis atlirbs a u  laboratoire par les becs -\uer d a m  les soirées 
d'automne et d'hiver, et 1 ~ s  Insectes de toutes sortes pris dans les 
plateaux des lampes i (:ocliylis. Pour  la presque totalité dcs 
espi?ces, je n'ai pas trouvé une seule femelle. II est dcs I'halCncs 
dont je n e  connais encore la femelle que pour l'avoir vue dans une 
ljoite do  collection : par excmplc E~~i~- i . I~~iat is  1dzo1~isla~itr, 
Selc~izirr fe l rrc lu~~u~iu ,  Bistoi) J~iî-truius etc. Les -4rctide.i : A,.ciiri. 
Jiehc et  ïu ju ,  Spilo.co~)m lz~ctilki-cf, mmtlicu, et /idigiiro.scr,, le 
Bonibycitlc Bcrsyc/ti?vt pzulibuirtbcr, le Mantide E~iqzwr  e p r u ,  
m'ont doriné exclusivement des mâles. Je ne puis croire que la 
Cucliylis fasse exception A u~ic: régie qui paraît aussi générale et je 
vois avec satisfaction que J .  CHATAXAY, tout comme moi, accuse un 
poui-centage relativement f;tilile da femelles. 

Hygrophilie et phototropisme. 

Lü q u r 4 o n  de 1'1Iygrophilie et  de ses rapports avec la sensibilitb 
i l a  lumiére nie seml~le  d'lm iritérbt plus général que celui du  
nombre des captures ; j'insisterai donc davantage sur ce point. 

On ni'excust~ra (le rappeller tout d'abord que les Invertélirds, et 
notainmcnt les Insectes, sont beaumup moins bien organisés pour 
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Bviter l a  perte d'eau de leurs tissus que les Vertébrés. 11 est 
même probable que la déshydralation est l a  principale cause d e  la 
courte dui.&e de la vie des adultes ; il est suggestif en  tous cas, d e  
reuiarquer que l t s  rares Insectes vivant plusieurs a~iriixs l'état 
d'imago sont aquatiques, comme les IJytiques, ou frf.,quentc~it les 
lieux humides comme les Carabes. d'ai noté qu'au printemps de  
191i le vol de  la Cocliylis avait duré plus de  deux mois. E n  été, 
a u  contiairct, il n'a 6th que de quiiize jours à ;\loritpellier, l a  sSçhe- 
resse intcnse de  juillet ayant abrégé la vio des Papilloris. Les autres 
observateurs, plac6s dans des régions cc3peridant nioiris séches, olit 
fait des observations analogues. 

On distingue chez les Insectes, cornnie chez les autres étrcs 
vivants, des espèces hygropliilas ct des espéçcs xholihilcs,  les 
xitrophiles étanl  celles dont les tissus opposent le plus de  risistanco 
ii la perte d'eau.. C'est la rat6gorie la nioins nombreuse et  les lieiix 
secs ont une faune beaucoup irioiiis iictic quc les localités liurriides. 
Sous les riaturalistes ayant excursionné aux crivii~oris de Paris savent 
combien la vio est intense au  printemps dans lcs taillis Iiumides dc la 
for6t de  Sbiiart ou tic 3Ic>ntmorency. Lcs Diptères, les I'apilloris, lcs 
Coléoptéres volent de toiis cbtés;  pas un ramcau, pas une touffc 
d'herbe qui ne  soierit habités. A la même S1)oque les allécs sablori- 
iicuscs d e  l a  séche forêt d e  Foritairiel~lcau soiil d'une pauvi-el& 
rcn ia rcpb lc  ; on y trouve des espèces spéciales, il est w a i ,  mais en 
bien petit nombre. 

(;cpendant, nulle part le  contraste n'est ausSi nct que dans le AIitli : 
La France est d'une façon géndrale un p a p  humide. Partout il y 
pleut beaucoup et la r8giori métliterraiiécnne est l a  seule qui soit 
v(,ritablenient sèche. J'ai donc étB particulièrement bien placé pour 
comparer la faune x fmlh i l e ,  cellc dcs garrigues par eseniple, 
intéressante mais pauvre, axe celle si exuliBrante des marécages 
sulilittoraux. Uc plus, la plairie de l'Hérault à la particulariti! d'ètre 
siijclte A des variatioris liygrombtriques brusqucs et intenses, très 
Savorables 6 l'étude du rôle d e  l'hygrophilic chez un Insecte. Cette 
region oscille entre le mistral d8sséchant et l e  vent marin chargé 
d'humidit6. 11 n'y a gukre rl'interniAdiaire; J. C ~ T A N A Y  a rcncoritr8 
cn Champagne des oppositions beaucoup moins maiquées qui ne  lui 
permettent pas d'infirmer mes résultats. 

Si l'on étudie la faune d'un étang voisin de l a  mer ,  celui d e  
Tentlrei;, près de  Eézicrs, par exemple, cblcbre parmi les eiitorrio- 
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logistes pour ses bords ,si riches en Carabides, on est frappé tout 
d'abord de l'abondance inouïe des espèccs et des individus: les 
picrrcs sont noires dïrisectes pressés les uns contre les autrcs ; les 
détritus rejetés par les crues de l'Aude sont formits presqu'autant 
de Culéoptères que de débris végétaux. Si l'examen est plus 
attentif, on remarque que cette population n'est pas répartie dans 
un ordre quelconque ; on s'aperçoit que chaqiie espèce se cantonne 
dans une zône qui fait le tour de l'étang, mais qui n'a que quelques 
rn0tres et parfois quelques décimktres de largeur. L'hygrophilie a 
des degrés et les exigences de tous les Inscc~tes ne sont pas les 
mêmes; m;:k elles semblent être contenues dans des lirriitcs Ir& 
strictes. Une e s p h  so tronre toujours i la rnCme distance du bord 
et ses individus se dispcrseiit sur une trbs faible étendue. C'est ainsi 
que si l'on part de l'étang pour s'en écarter perpendiculairement i sa 
rive, on rencontre d'abord, en se bornant aux Carahides, une zône 
très étroite caractkrisée par la présence de l'0orfes ,p.acil.is. Cet 
Insecte est considéré comme Lr8s rare et très localisb ; c'est qu'il 
vit uniquement dans les détritus végktaux 2 moitié immergés. 11 
court ainsi au milieu des amas de feuilles ct de tiges, le corps coiiti- 
nuclloment arrosé. :l quelques d8cimétres de distance se trouve la 
zôrie des CuruDus cltrlhrle(s et des Cfiluei~iz~s (CIll. t~ is t i s ,  spo- 
lintus, / k t i o u s ,  chry.socep/mlu.s), etc. qui vivent sous des débris 
ericqre trés liumides ou des pierres reposant siir lino vase scmi- 
liquide. Plus haut encore, ce sont les H~ctchzi~zcs (B. cs i in ln i~ .~ ,  
OoirzDnrdu, psophin, utricol-)lis), 1'Apotomus ~ufu.s et les IJoxilzrs 
(1'. CLCT.FO~'~~CS,  pz~~zct i~oll is ,  i ~ ~ f z ~ . s ~ ~ t u s ) .  En montaut toujours, lc 
dessous des pierres devient plus sec, les Insecles préc8dents dispa- 
raissent et sont remplacés par les Opho~lus, les H q ~ u l u s ,  les 
A?.i.stus. Enfin, t%i xna trentaine de mètres du rivage, se trouve une 
zane a Cynziizdoitlcc~ facclk~ivzii qui s'étend siir un étroit cordon de 
150U mètres de long et d'un mètre ou deux de large. I)cpuis trois 
ans, je retrouve celte espéce strictornent au niêrrie iiiveau. Au tiel8, 
les Carabides se raréfient ; ils sont remplacés par les Sccrurz~s, les 
I l l q ~ s ,  le  Scolope~tlra ciitpclutcc et ~~~~~~~~~~~~pius fia~icrrudis. 
Cette foule grouillantc change de place ; elle suit les oscillations de 
l'&mg, montant avec les crues de l'Aude qui remplit le bassin, 
desceridant en temps de sécheresse ; mais les distances respectives 
sont conservées. 

Il faut avoir fait dc nombreux élevages d'Insecles pour se rrntlre 
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comptede l'importance de la question de l'eau. La rkussite est au 
prix d'un dosage i.igburcwx do l'humiditi? n6cessaire à chaque 
espixe. 

I l  est facile de muritrer que les diflérences dans les besoins d'eau 
t1r.s diwrs  Iriscvtes expliquent beaucoup de faits d'interprétation 
difficile et  priment d'autres facteurs considérés généralement 
ccirnme trèq iiriporbnts, 14 noiirritiirc par ~.xcniple. (:onsidProns 
trois Tortricitles fort n u i d l e s  a la vigne : 1'Eudémis (I->olych~-osz.s 
/)nt,-nna SCH~FI;), la (:ochylis (Co1/chy/is ctrrd)iywll(c IIusv.) et 
le Cnmxv'n co\tar~u F. (:cs trois Lépidoptkres sont tr6s polyphagc's 
f.1 leur rélnrtition dail.; les vignoblcc; est trés inégale. On 
peut se demander quels sont les facteurs qui président à cette 
ri:partii,inn, pourquoi telle a n n k  l'Eud4mis sora commune ici, l a  
(:ocliylis abondante lù, pourquoi enfin le Cucaciu ne fera sur la 
vigneque des apparilions intermittentes, brusquement suivies de 
dispa~*ition. Ida réponse n'est pas facilo et nous devons mettre hors 
de cause l e  choix de la nourriture ; l e  Cucmcia \ r i t  sur une vingtaine 
tlc plantes n'ayniit mtre  elles aucune affinité botanique et l'on ne 
ccinçoit pas qur la vigne lui convienne seulement certaines années 
et dans ccrt:iincs régions. Mais remarquons que 1'Eudbmis est 
i*claiirciiient plus s ~ r o ~ ~ h i l e  que les deux autres espèces ; par tenips 
sec elle si: di.sliyclratc:ra moins vite cl sulisistera ; les ariiiées chaudes 
ct si,chcs sont au contraire rneurtrii.rcs pour la Cochylis. 

.\ussi a-t-on rerriarqué partout quo 1'Eudémis se maintient seule 
:iprhs un Bt6 chaud. (:chi de 1911, en est une preuve: comme 
c'&ait d prJvoir, il a prGci11itb la décadcncc de la Cocliylis qui, 
au priiiteiripscde -1912, n'a subsisté que d x i s  les bas fonds 
11aitici~liéi.crrient humides. AIL contraire, l 'l*hdemis a partout 
gagne tl i i  terrain et sa concurrente nr? reprendra le dessus qu'apr8s 
iinc s h i e  d9L;t6s huinitles. 1.e ( ; t t ~ ~ C ? ? f ,  bicn plus hygrophile que les 
deus autres, ne peut se mairitcnir quc dans lcs lieux maidcageus. 
1 a nourriture lui iinporle peu : 1 l ) ' l d i / ( l 0 ,  C ' i ~ u t ~ t ,  Ejiiloh'um, [?mis, 
A \ i r s t ~ o . l i ï c ~ / ~ ,  Kui,~e.c,  Sciqius, C I J ~ I M I Y C I I L ,  etc., tout lui ço~iviont 
pourvu qu'il s'agisse de  plantes croissant au bord de l'eau ; c'est 
l'eau srule qui dfilimite son habitat. Aussi n'envahit-elle la vigno que 
dans des conditions trés sp8c:iales : vignobles inondes de la 
Camnrgur, iles de la Gironde, Salanyuc des PyrBnBes-orientales, 
etc. Les Btés sers en purgent ces rhgions et l'espixe se maintient 
sui- des 111arite.s aqualiques jusqu'au rctour de conditions favorables. 
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La lutte contre l a  déshydratation est donc dans la vie des Insectes 
un facteur capital auqiicl tous les autres sont subordonnks. E n  
revanche ces animaux sont bien moins sensibles que les VertOhrks 
supérieurs aux variations d'bclairement. << Et n'oublions pas, pour 
>> finir, dit t r k  justement E. l i a c o v i ~ z a  ('), que l'horreur de 
D l'obscurité est un sentiment d'animal très supérieur, et que la 
>> lumière est moins indispensable à beaucoup d'animaus qu'une 
,> temp6rature invariable et une huniiditd constanle. .> 

On est donc naturellenlent conduit à admettre que beaucoup 
d'espéces nocturnes sont plus hygrophiles que lucifuges. Et. RABAUD 
a rkcernment trait6 ce sujet (7 et illustré sa tliése d'esemples dont 
certains auraient dû dopuis longtemps frapper les yeux: il est 
iiviclcrit que le Crapaud ni les Limaces ne sont noclurnes puisqii'ils 
sortent en plein jour après ou pendant une pluie. Mais ils ont 
besoin d'eau et se dkshydratcraierit rapidenierit s'ils s'exposaient au 
soleil. IJ'autre part, E. R a c o v i ~ z a  (9 a montré qu'une humiditb 
abondantr: et toujoiirs hgale & i t  le fiicteiir dominant du peuplement 
des cavernes. Les cavernicoles comme les noclurnes sont des 
hygrophiles bien avant d'ktro des lucifuges. 

Il n'est pas quesliori évide~rirrierit de riier que beaucoup ' d ' I n s t ~ t r s  
ne fuient la l u m i t h ,  entre autres les Blattes qui, toutes choses kgales 
d'ailleurs, se dirigeront toujours vers les surfaces OU l'ombre est 
maxima ; mais nieine tlans ce cas la biologie de 1'Insecto est doniinée 
par des conditions de tempitrature et d'huniiditb, le phototropisme 
n'étant que stecondaiw. Les Papillons consid8rés comme les plus 
lucifuges sont les Noctuelles ; cependant, même dans cctte famille, 
yiielques espèces volent en pleine luinikre : telle est l'Hdio2i.s ~tzaî-i- 
tlnm qui butine au soleil sur les fleurs de Stulice, inais qui ne s'6car.t~ 
pas des parties les plus humides de la zône maritime. 

Si les nocturnes sont généralenient hygropliiles, on peut dire que 
réciproquement la plupart des hygrophiles émigrent la nuit. Cette 
proposition n'est pas identique à la précédente, car ces pélerins 
nocturnes ne sont pas nbcessaircment inactifs et cachés pcndant le 
jour. Le cas de lVotoi~ectu rnaculatcc F. en particulier a été fort bien 

(i) E. G. R A C O ~ I T Z A .  - Essais sui  les p r u b l h i : ~  hiospéulogiques. - BiospEolo- 
gica. 1. A r c h i ~ e s d e  Zoologie cxpri.ime7rlule. Mai 1907. 

( 9 )  ETIESNE HAHAUII. - Le peiiplerricnt des cavernes et  le comportement des étres 
vivants. Hioloyica, 191 1. 

(3) E. (;. HACOVITZA. - Idoc. cit. 1'JUT. 
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élucitl8.par A. I>~r,cocn~i. ( '1.  Cette espèce, au  contraire de A T .  glauca 
L., se ticnt toujours clans les parties les plus éclair6cs des pièces 
d'eau et des rivières et se dbplaçe en même temps que le soleil. 
Pcridant l e  jour elle nage, chasse, s'accouple et pond ; elle ne peut 
donc passer, sous ;iut:un prétexte, pour un animal noct,iirne. 
Cependant, c'est la nuit sculcment, lorsqu'un certain optimum de 
teinpbrature est rh l i sb ,  quc cet HOmiptére quitte 1'616ment liquide, 
~ ~ a r c o u r t  au  vol des kilomBLres, vient parfois tournoyer autour des 
rbverbèrt~s duris des localités distariti:~ de tout cours d'eau, et fina- 
leinent s'abat dans quf.lqu'étarig renconti6 sur sa route. Le détermi- 
nisrnc du phénomèrie est peu complexe ; doux facteurs intervienriont : 
la tenipr'.rature qui lorsqu'cllc est suffisarite pousse l'Insecte ii sortir 
de l'eau et une certaine huniiditb, ou tout au moins l'absence des 
rayons solaires, cause rapide de dess6chement. La Notonecte est 
attirée par l'humiditi! d'un nouvel étang et le refroidissement brusque 
l'incite B une plongée. 

Ainsi so font les passages d'uiie mari: à l'autre pour t,om les 
Inçcctos ayuatiqucs rion lucifiig<:s mais volalit de nuit. Chacun sait 
que les Uptiqiies, que les grands Hydrophiles (II .~~'c 'czc.~ etpistccceus) 
cliang~iit t11. localitb pendant la nuit et volent aux lumiéres. 11 en est 
(le rnêriie d'uiie foule d'insectes ripicoles ou de marais, l m  U!edius, 
les l'liiygancs et beaucoiip de ces Carabides des étangs dorit j'ai 
par18 plus liau t, notamment le Tliw:!~ii~u,s ex/~crlai~s et les '4 ~ , z h / y s -  
to,,rus. Ce ne sorit pas t1r.s iiocturnes, ils ne subissent aucune 
iiihibilioii diurne ; mais il est rare que les condilions qui, chcz eux, 
tlC.clariçlie~it le vol soient réalisées pendant le jour. Le fait arrive 
c r p e ~ ~ d a n t  ct chacun a pu voir par 113 journées humides (les AyrOus, 
dns I . ' o I ~ ~ I ~ I J P / I : s ,  I ~ C S  B m m ( ~ & x ,  sorl,ir 11c ~ ' c ~ I I ,  grimper sur des 
herbes ct prendre leur essor en pleine lurnierc. En juin 101i, rne 
trouvant au bord d'un dtang salé, par unc rriatinéc lumincusc, mais 
oii l'atmosphère était satur8c par la vapeur d'eau s'élevant de la mer 
r:t des étangs, j'ai pu assister au spectacle mcrveilleux du vol de 
iriillici~s de ces préttlndus voyageurs de iiuit. En tous sens s'entre- 
ci.oisaicrit les I ' o p i ~ ? r . s  et les Uei~abirliuit~, Ilotes halophiles des 
~ l l g u c s  rejetées, les Rmchiims, les I1(~ci lvcs ,  les Op//orrms, les 

- Hlc(li?r.s et bien d'autics Insectes ripicolcs. C'es1 en vain quo je suis 

(1) A. DELCOURT. Recherches sui. I n  varinhilit6 du  genre A'otonrctn. Balletira 
scieii(l;h-ym de k1 fiiorce et de lecl Belgiqile. -- 22 octobre 1909. 
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retourné au même lieu les jours siiivatits : l'état hygrornktrique avait 
changé, tolite la popdation courait sur la vase ou se cachait sous 
les pierres e t  cntre les roseaux. 

Cn cas typique et bien inattendu est celui d'un Jlantide du  
hlitli, l 'E~ir.pusa cgeirn CHARP. Les JIantes passent en gbnéral pour 
le type dcs s8rophilcs. C'est vrai pour les autres espkccs de 
l'Hérault, Muiitis 1~l iy io .w L. de toutes les broussailles sèclirs, 
./l ïlrelrs i l  /)j(:(.tu SPAI,I.. des Ga-rigiies, Ir is  or.ntm.ic.r 1,. tics diincs 
de sable. Mais ~ ' E / I / ~ , / < S ( /  fait esccption. AZAM ( l )  (lit que cette espéce, 
adulte en automne, recherche los buissons Li la fois humides e t  enso- 
litillds et qu'elle vient la nuit aux lumières. Tout cela est exact, sauf 
l'&poque d'apparition (le l'adulte. Dans l'H&rault, du iiiuins, on ne l e  
troiiw qu'au printenips ; en aulonine il n'y a que des larves. C'est un 
diurne, ami du soleil, mais, comme l e  dit A z a ~ f ,  il lui faut en mèrne 
temps de l'humidité, et ce n'est que la nuit qu'clle pciit passer d'une 
localité A l'autre. J'en ai pris un grand nombre t'ans les pibgcs à 
(:ochylis et l'ai vu voler souvent autour des becs dc gaz. 

Les espéces attirAcs par les lumières sont en majorit6 des hygro- 
philcs. de viens d'en citer de  nombreiix exemples. J e  pourrais 
allonger la listo en énumérant les prises faites par mes Bl6ves aux 
rbverbbres, mes captures, lcs soirs d'hiver et d'automne au labora- 
toire et surtout le  contenu d c  mes piéges A Cochylis. Alais i quoi 
bon? la série fournic par J. CHATASXY est suffisamment prolianto et 
sert trop bien ma thèse pour que je sois tenté d'y ricn ajuuter. 

A part des captures qu'il reconnaît accidentelles rt  qu'il atlinet 
s'être produites en plein jour, comme Vu?zcss~c~ Sclrcriplingn, cl?jt~6.s 
et autres x6rophilcs, J. CHSTAXAY n'a trouvB tlans siis piéges, s n ~ ~ s  
nucum cxccpt io i~,  que des espéces hygrophiles. Il n'a pris qu'un 
Xcridien, un ?'etriz, le plus inféodé de tous aux marfxages. Ce 
n'est pas un  lucifuge ; il s'ébat joyeusement de jour au milieu des 
joncs et des carex, mais il ne s'écartc que de nuit de ses humides 
tlo~naiiies. I l  a pris dcs Suldn : ce ne sont pas dm lucifuges ; elles 
courent et chassent a u  soleil, à la façon des Cicindéles sur  la vase 
des marais ; mais elles émigrent la nuit. Il a pris des i l g rhO~c t s  et des 
0chtebitc.s : ce ne sont pas davantage des lucifuges ; il suffit 
d'observer une mare pour s'en convaincre. De même des Z'/~yaïr~i.s, 
de mêrrie des Coriaz el  de lous les autres. 

(1) ALAM. Cat:ilogue raisonné des Orthoptères de Yrariüt:. .Ihcella~rea ~ ~ i t o ~ n o l u y i c a  1:) 10. 
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J .  (:HATANAY est siirpris de ct.tte abondance d'hygrophilcs ct en 
cherche la raison. Sont-ils attires directement par les lampes, d'une 
distance minima de 2 kilomètrw, ou ont-ils des déplacements 
noctiirnes spontanés V 11 est Bvident que la seconde hypothésc? est la 
véritable. Ces migrations sont d'ailleurs bien connues et jc n'ai pas 
la pruterition de les révkler. J ' e ~ i  citerai encore urie preuve 
péremptoire: je prends chaque automne aux lurnières de mon 
laboratoire unc belle Phalène l'l:'uî.i..hccn Lis plu~i~éslctrin dont la 
clicxnill:: est l'hôte cxclusif du Dor-yci~iur~z suf'~uct2cosuin. Or, la 
station la plus rapproch6e de cette Papilionacite se trouve, 5 ma 
connaissance, dans une garrigue sise 5 3 kilomètres du bdtimcnl 
que j'occiipe, A l'opposé des fc:riétres éçlairbes ; la Phalerie rie peut 
donc apercevoir cr:lles-ci qu'au cours de ses migrations. 

Il  vient tout naturellement A l'esprit une objection, c'est qu'on n e  
voit pasnetteinent le rapport existant cntra l'liygropliilie (l'un 
Insecte et le signe de son phototropisme. Mais admettons qu'il volc, 
la nuit : Io des esphces hygrophiles ct 2U des espéces lucifiiges non 
hygrophiles. Kous voyons que les espéces de la premiérc, catégorie 
seules sunt prises aux luniiércs et nous voih forcés d'accepter la 
proposition siiivante qui satisfait irnparfaileinerit l'esprit : parmi les 
Tns~ctes à vol ncictiirna, lcs hygropliiles sorit les sriils qui soient 
cloués (le phototropisme positif. Il me paraît plus rationnel de dire : 
I,a 2 0  catégorie n'existe pas ; les Insectcs qui volent la nuit sont tous 
hygrophiles et  les captures des pi6ges lumineux rioiis renseignent 
~xaçtemerit sur la population à activit6 ~iocturrie di! la ri?gin~i. 

On pourrait objecter le cas des Ocytcfccs que les lampes n'attirent 
pas. Aiais ces Staphylinides sont surtout cri:pusculaircs et ce sont 
d'ailleurs des hygrophiles. 

J .  CHATAXAY admettra probablement les k i t s  que je viens 
d'exposer, comme il dit admettre les idées d'Et. RAHAUD. 11 ne fait 
d'exception que pour la Cochylis. Voyons donc si ce Lbpidoptére 
mérite un pareil ostracisme. Ne serait-il pas hygrophile ? Toutes les 
observations concordent pour nous persuader du contraire : locali- 
sation des Papillons dans les bas fonils humides, (légats bien plus 
graves dans les vigiiobles iiiont16s ou arrosés au moment ri11 vol, 
mort plus rapide de l'Insecte dans les périodes sèches, disp: rition 
de l'espèce après les 6ti:s saris pluie, avidité dc cet I~iseçte pour les 
liquides, etc. Tout tend A nous convaincre que la Cochylis se 
dhshydrak facilcrnent et que son activité nocturne esl une coris6- 
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qiience de ce fait. Mais j'en citerai une prcuve plus directe : qiiantl 
l'atmosphère est s a t u d e  de vapeur d'eau la Cochylis vole le jour 
très activement et procède à sa ponte il). Par  les temps secs et  do 
vent du nord elle nc volo pas le jour et pcii la nuit. La diffkrcnce fiit 
tr$s apparente surtout a u  printemps de 1911. Le mistral fut dominant 
jusqu'au 9 mai et  les Cochylis de  ma c a p  (l'élevage restèrent cachées 
sous le feuillage et les niottes do terre jusqu'i cette da te ;  auriin 
miif ne fiit pondu. L e 9  mai et lcs jours siiivarits le vent marin souffla, 
l'atmosphbre devint fort humide et  je pus observer a partir (!e 
5 heures du soir certains jours, de 3 heures certains autres, la  plus 
grande animation dans la population de  la cage. Les fomellcs 
volaient d'une grappe i l'autre et la ponte se produisit, trés 
al~ondante. 

I,e moment de l'activité des Cochylis diipmd donc dans iine 
largo mesure de la tnneur en vapeur d'eau du iiiilicu ambiant. 
Ccla n'a rien d'btonriant, on possktle assez d'exemples d e  modifi- 
cations physiologir~ues accompagnbes de modifications dans le 
comportement d'lin animal, notamment de la  scnsibilitB h 13 
lumiére. 1.a Processionnaire d u  Pin ( T l ~ c c u ~ r t o p ~ ; ~ ~ ~  p i t p ~ ( o i ~ p u )  
par exemplc, ne sort qiic la nuit. Mais quelque tornps avant la 
rnétarrior~lrhose, lorsqne les tissus cr~rrirnenccnt h s'hislolyser, les 
processions ne se produisent que de jour et sc déroulent dans l rs  
surfaces présentant l c  maximurn d'insolation. I l  n'est pas douteux 
non plus que parmi ces modifications physiologiqiics nr: doivcnt 
rentrer cclles qui sont produites par l'hydratation ou le dessèclierncnt 
de l'drganismc. Je  citerai, entre une foule d'exemples, le cas classique 
étiidié. par UOHY de Littor*inn rudis dont le  phototropisme chango 
de  signe suivant qu'elle est hydr, CI t ee  ' ou non. 

Sans prCtcndre qu'il en soit rigoureusement dc même pour la 
Cochylis et  que son phototropisme (ou plutiit sa pliotopathie) change 
de signe dans les memes conditions qui: la Littorine, il mi? sr:rnl)lo 
qu'on ne peut faire fi du facteur hygrophilic et que l'inhibition par 
un vif Bclairement n'est qu'un plibnoménc sura,joaté e t  sacondaire. 
Cc n'est pas une qiiestion de vic ou 
teneur en eau. 11 est certain que 

dc  morl pour l'animal comme la 
beaucoup d e  cavernicol~s  sont 

F. I'rixnr). - S i x  q u e l i p s  points de la 
HIIBN.' et  ile l'Ei~"iiii:mis (i'u./chrusis b d m r n  
1 9 1 1 .  

biologie de la Cnchylis (C .  wubiyirelln 
SCIIIAF). C - R .  . 1 c ~ t .  , \ ;CI~RCPS, 19 juin 
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d8f;ivorablement impressionnus par la lumibre. Or  iiul maintenant 
n'rn tire argument pour voir tians ce fait IF: déli:rniinis~ne d u  
peuplement dcs c7avernt:s. Chacun sait bien que l'hygrophilie en  est 
la principale cause et que la photopathic ndgative cst acquise poçti:- 
riciirement A la vit: dans les grottes, ou au conlraire arilériciircment, 
comme rhez Ics B(rl/lyst.in. 

11 est vrai d'ailleurs que certains rytlinics pciivent sulisisi,er alors 
que leur caiisc prirnordialo a disparu. l'el est l e  cas tlcs 1,ittorincs et  
des Co)iî;olufn, et lors même qu'il serait prouv8 que chez les Cochylis 
l'alternance entre lo repos diurne ct l 'act i~ilb nocliirnc persistr: 
parfois ind6pcndarnmcnt tlcs changements hygromOtriqiies, on 
n'aurait pas le droit d'en conclurc que le p1iCnoménc ri'esl pas 
ori~iiiaii~cnienl suus la dé~ieridar~ce (le l'liygrop!iilio. 

F E Y T A ~ D  a reniarqiié que l ' l~utlémis vulait i la  fin du jour  dans l a  
direction di1 soleil coiiclia~it,. J'ai vu dans mes cages Cocliylis e t  
EiidAmis venir s'appliquer le soir vers les grillages de l'ouest,, face 
a u  soleil. J .  ( ~ A T A X A Y  a noté que la lune, dont I 'éclairemrnt est 
d'une interisitk coinparal~le 5 celui du  soleil A son dbclin, inhibait 
les Cochylis ct les e i i i p k h i t  de v o l i ~ .  Iiiiagi~ittrons-iiiius un  hélio- 
tropisme positif, compensé par u n  s6lénotropisme négatif? Conien- 
Ions-nous tic dire que l'hthologie d'&t,rcs aussi Bvolii8s que lcs 
Insectes ne saurait ktrc que complexe et qu'il est difficile d'en 
dérn6ler les lois d'une façon prhcisc. Mais s'il importe peu pour l a  
Codiylis d'etre irihibée ou  noIl par le soleil o u  l m  la lune, il lu i  
importe cxpressémcnt de  ne pas être d0sl-iydratbe. L'liygrophilic 
domine toute l a  biologic dc cet lnsectc et l'on n'cn peut comprendre 
aucun point en négligeant d'on tenir compte. 

J e  parlerai pour finir de la singiilière hypothhsc h i s e  par 
d. C a a r r a s ~ ~  au sujet du m k a n i s m e  du  phototropisme. 1)'aprés cet 
auteur ce serait par l'intcrmhdiaire des ocelles que se fwait l'at,trac- 
tioii phototropiqiir:. 11 ne  se hase il est vrai qiic su r  un fait, l'absence, 
dans lcs piéges lumineux, d'Os?telu.r, Colkoptkres tlépoiimus 
d'ocelles. J'ai dhj:l fait remarquer que les 0 ,cy te l i l s  volcnt au 
couchi:rm du solcil et  non la nuit. Avant de proposer son explication, 
mêrne soiis forme hypothétique, et tlc songer i l é j i i  à modifier la 
thkorie de Lmn, .J. CHATBSAY aurait bien dû c.onsidérer que 
dans ses Captures se  trouvaient des iI'h!yamis, des Agtcbus, 
des OciilcOi~cs, des LiiizmDius, Coléoptéres sans ocelles el  tlrs 
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Cor.i.rw, IIémiptBres qui n'en ont pas davantage. On prend aux 
lampes des Brccchit~,zr,s ct toutes sortes de Carabides, des I,arnpyres, 
des Téléphores, des Hydrophiles, des Blcclizc.~, des O ~ y c t c s ,  dcs 
I'r,l!//J~j//lu, des Phyllognatcs, des Sotoncctcs, tous dbpourvus 
d'yeux simples. AIais les Irisectcs qui vorit aux lunii6res sont par 
excellence les Phalénes, 1,épidoptércs qui, comme chacun sait, n'ont 
que des yeux cornposl.~. Ce sont ellcs qui constituerit l o  fonds de  
mes prises, soit dans Ics pièges, soit aux becs Xiier, en particulier 
les Cirlarin, E,~~pithecilr, bis toi^, Eu,.r/~cl~~tix, IIitllem, S,-ele;~icc 
et surtout par çctritairies l 'A0)~u.cas pu~/klr . ia  L. ravageur du Frêne, 
que t,ant dc viticoles poseurs de lanternes ont pris pour la Cochylis. 
Cette th6orie d u  rôle ries ocelles mc paraît bien fragile et jc crains 
fort qu'un coup d'aile de Phalène nc suffise à la renverser, ce 
Phaléne doré, qui, a dit ;\lusset : 

. . . .dans sa course légére, 
Traverse les prés embaumés. 

Souliaitons-lui en terminant de ne point s'aller roussir les ailes 
aux coûtoux [eux de la St-Jean des vigrierons champenois. 
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Lettres communes a toutes les figures. 

7*p, bulbe pliaryngieri. 
br, branchie. 
c,  ciiticiile. 

cc, ganglion c8rébroide. 
ri, disque de fixation ou pseiidopied. 

ep, épitlikliuin exterrie. 
rst, estomac. 
9, glande génitale dii Stullaster. 

gc, glande coquillière. 
gp, glande pedieiise proprement dite. 

?IL, manteau. 
ml, muscles longitudinaux de la trompe. 
mc, miiscle coliimellaire. 

n, ganglion riervcux. 
m, ad. 
ms, cesophage. 
op, operciile. 
ou, ovaire. 
p, pied. 

pd,  ganglion pèdieiix. 
ps, kbauclie pseiidopollèale. 
ph, pharynx. 

71m, plaques marginales du Stellaster. 
rf, repli frontal ou tentaculaire. 
rp, repli p611ieiix. 
s, glande salivaire. 

sp, glande suprapédicuse. 
t ,  tentacule. 

t p s t ,  testic111e. 
tr, trompe. 
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PLANCIIE IX 

FIG. 1 et  2. - Trois  iriilivitliis LI<: T h y m  s l e l / n s t e ~ . l s ,  riov. sp., dorit une 
ferneIli: de graride ?aille e t  dc:ix pcl i ts  exenp la i res  piobüblemerit 
niâles. 

Fic;. 3 e t  4. - 2ït:ycn st.,llnvt(<ris fi& s u r  los plaqiies innrgiriüles ventrales 
d'un StoIlnster rqrcestris Itetzius. 

FIG. 5 e t  6. - Xzdima equ-stris, sp. ,  fixEc s i i r les  plüqiies n x i r g i ~ i d e s  il'iiri 
Ste l ln~tr7~ equestrzs. 

FIG. 7 .  - Deux P'uli~rirr (yrrestris Tixkes sui. I I I I  Slellnster equestris et ayan t  
provoqiié l 'atrophie d'un certain nombre d e  plaques marginales. 

FIG. 8. - LIIucromlia pnlnzipcdis nov. sp., f ixéesur  u n  IJalmipes rosaceus. 
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Auct. Phot- Pliotocl~r@mo,nraviire, Lyon 

Gastéropodes ectoparrsites 
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I'IG. 1. - Coiipe lorigitiidiriale d'une EulOzm c,qurstris. Gr. = 44. 

Frc. 2. - Ittigiori céphaliqiic et pied d 'une L'~tli'nm cqiirstris. Gr. 1 CO. 
I k .  3. - Coupe longitudinale de  l'extrémité renflée de la tronipe d e  13Luli,ila 

eqwstrjs .  Gr. = 45. 

Frc.  4 .  - Eulinzn rqitrstris fixCe s u r  iin Strllnster e t  logtie d:iiis une depression 
résiiltarit de  l'atrophie des plüqucs niargirialos correspondantes. 
Gr. = 12. 

FIG. 5 .  - Eulima rqirestris débarrassée de s a  coqriille par  dticülcification. 
Gr. = 15. 

F K .  6. - E u l i m a  equrstris dont la trompe s'insinue entre deux plaques 
marginales de Stellastrr. Gr. = 6. 

FI<;. 7 .  - Eulirnu eyuestrk doiit la plaqiie s'irisiriiie eritre deux plaques 
marginales et arrive jiisqii'aii voisiri:ige d e  la glüridti gtiriiiiilt: ile 
Stellmter. (;r. - 5,3. 

Fro. 8. - .lfitcro?rnlin pnlnzzprt is .  Gr. = 5. 
IJrc;. 9. - 7'liycn sie2lc~steris ; coupe longitiitlirialz de la ri:giori aniiirit.iir<: e t  

ventrale nioritrnnt les rapports  avec I'li6tr. Gr. x 45. 

FIG. 10. - Coupe lorigitiidiriale d'une femelle d e  ï'/i?ym strl luste~is.  Gr. = 4'1. 
Fii;. 1 1 .  - (h i ipe  lorigitiiiliriale di] repli p d i e i i x  rlr 'i%yrrc stell(rsteri.s. Gr.  = 45. 

I k .  12. - (:oiipe longitudinale d'un mâle d e  ï ï zyca  stelltcstrrz's. Gr. = 45 .  
E'ii;. 1 3 .  - Femelle de Thyrrr. stelltr~tm-tb i1i:barrasséie d e  sa  <:oqiiille p a r  

décalcification e t  vue par  la face ventrale. Gr. - 20. 
Prü. 14.  - Coupe Iiorizoritale d'iirie l'iiyca sfellnsteris poiir montrer  l e s  

relations di1 rdpli frontal, du repli pédieux et di1 disque de fixation. 
Gr. = 44. 
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12. 193. KOHLBRUGGE, J. II. F. a. Cuvier et K. F. Kielmeyer. Hiodag. 
Centrnlbl.,  t .  32. 1912 (31-2%). 

Le fonds Cus ier  (formé des papiers laissés par  CUVIER), légué par  iia petite 
niiice à l 'Institut s,? catalogué par  H. DXHERAIX, renferme des lett~tes de 
KIELMEYER très intéressantes pour  l'liistoire du transformisme e t  pour  la 
mémoire d e  KIRLMEYER q ~ i i  a t r i s  peu publit!. Dans une lettre du 9 mars 1801, 
K. apparait comme uu des  ~irécurscurs du transforniisnic moderne. 11 d k l a r e  
ri1 efi'et oue  G les diffërences erilre les foriiies fossiles et les ê1.i.e~ actuels ne 
doivent pas  s'interpréter rilcessairenient t o u j o u r ~  par la destruction des 
preriiières, mais plutôt par leur trarisformation corrélative des r6voliitions du 
globe ». Les révolritions brusques nie semblent expliquer tout  a u  plus 
I'accuiiiulation des fossiles en un même point, niais non leur présence, eri 
diffCrents clirriats. Ce dernier fait paraît se rattacher a des révolutions de 
notre globe plus régulières, lentes et seiriblobles un développement D. Il y a 
évideriinierit, d a i s  cette lettre, le cycle d'idées que d6veloppait à ce moment 
L.\~~.LR(:K daris ses cours du Aliiséum (Cf. ~)iscoid,:s, Bulletin scient., t. 40, 1906) 
auxqurlles il a donné une forme cldinitive dans la 1'hz''losopliie roologlgue en 
1809 e t  dc celles s u r  lesqurlles LYELL devait asseoirplus tard la géologie. Elles 
n'eurent ceperidari~ pas d'irifiuerice sur  CUVIER. 

M. CAULLERY. 

1 2 . 1 8 4 .  CFLUIPTON, HENRI E ~ W A R D .  The doctrine of evolution : its basis 
and scope. (La doctrine de l'évolutiori. Sa base e t  sa portée), New-York 
(Coliimbia University Press), 1911, 8", 311 p. 

Ce livre est fait de huit  confërences desrinées au grand public (Hewitt 
J2ectures). II ri'y fant pas  clierclier de faits iionveanx, mais des vues d'ensemble 
eapos&é" avec clah& : e l  ;ilioiitiss:iriL B des concliisions suffis:irriirie~it siniples 
et optiinistes polir les nonibreux lecteurs auxqiiels elles sont  destinées. Les 
quatre premières corif6rences ttudierit la base de la doctrine de l'kvnlution, 
c'est-i-dire les fai.ts anatomiques, embryog~niques ,  gkologiqiies e t  paléorito- 
logiqiics s u r  lesqiiels elle repose et le inécanisnie par lequel or1 peut la 
concevoir couiuie un plii.noniène naturel. La l'auteur conclut, siiivarit l es  
tcndarices rkgriantes des dernières aririées, surtout  en Amérique; il ndhbre 
pleinement ou weisriinnnisme, complétk par  le meridélisme et les uiutntions de 
D E  VRIES (p. 1i3-149). Les quatre derriiéres coriftirences envisagent la portGe 
de la doctrine évolutioririiste pour l'histoire d e  l'honime, de son intelligerice, 
de ses sociktk,  de sa vie philosophique, morale e t  religieuse, et, suivant C., 
a l'athée coninie tt l'agnostique, au tlieiste, ou ail croyant orthodoxe, la 
doctririe de l'évolutiori apporte de solides régles pour l'existerice. 

M. ÇAULLEI~Y. 

1'). 195. SCIILLTZ, LUGES. Ueber Periodizitat und Reize bei einigen 
Entwicklungsvorgangen. (Périodicité e t  stimulants dans certains 
processiis d'evolution). Vor t rage  u. Aufsatze über  Enlwicklu??gsnz., 1912 
(1 -26). 

D':iprGs S., les processus morphogériétiques e t  iristirictifs sont  de niênie 
riatiire. 1Jn granil nonilire [le p1ii:iiniiii:ries uiorIiholnXiqiiés, pliysiologiques e t  
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psychiques interviennent p8riodiquemerit. Une périodicité caractérise tous les 
p1~&iom&1ies organiques, mais elle n'est nullement la conséquence des stimii- 
larits extérieurs intervenant périodiqueinent ; ceux-ci peuvent avoir disparu 
depuis longtenips, et la  périodicité se maintient (ex. : ponte, durée dn déve- 
loppenxnt ) .  S. rappelle ensuite les belles recherches de l'école de PAWLOW 
siir le « réflexe coriditiori~iel », et cherclie ë montrer que les réactioris d'un 
aninial ou d'urie plante vis-&vis de divers stimulants peuvent varier p a r  suite 
des  associcltiom; ceci expliquerait p o u ~ q u o i  en étudiant l'action d'un mêriie 
facteur sur. le  uiêiiie organisine on n'arrive pas tu i~ jours  aux niêmes résultats. 

A. DI~ZEWINA. 

12. 196. I)ENI)Y, A. Outlines of evolutionary biology. (Priricipes de biologie 
évuluiioririiste). Un vol. i r i4,  Constable a. Coriip., Londres, 1912 (454 pp. ,  
188 lig.). 

L'ouvrage es t  destiné t i  doriner aux &tudiarits en médecine et en sciences 
urie vue d'eiisenible s u r  la  science d e  la  vie. Après avoir montré, siir des 
exemples particuliers (Amibe d'urie part, Il<enzntococczcs d'autre part) ce que 
sont  les fonctions et la  structure d 'un animal et d'une plante, l'auteur étudie 
dans une série de cliapitres le p r o b k m e  de l'évolution du sexe, la variation et 
1'liéiGdité les fiuctiintions, les niiitations, le meridélisme .... Il ;s'arrête 
lo~igiiemcrit s u r  la théorie de l'évolution organique et passe en revue lcs divers 
arguriierits qui  demontrerit sa validité ; ilans la  deriiibre partie d u  livre sorit 
étudiés ler facteurs d e  1'8voliition. La caractéristique essentielle d u  livre e t  la  
tendance a espliqiier les formes e t  les  açtivittis des êtres par  l'adaptatiori, et 
urie adniiratiori sans  rést~r~ves pour les Iiarmoriies d e  la  riature. Aussi bien, 
retrouve-t-on dniis l'oiivrage de D. les clinpitres claspiques s u r  i'adaptation des 
insectes t:t des plantes, s u r  les merveilles du niiniétisme, etc., etc. 

12. 197. HERT\VIG, OSCAR. Allgemeine Biologie. (Iiiologie générale). G. Fischer, 
etlit. Iéna, 1012 (XV111-787 pages, gr. in-8, 858 lig.). 

Cette /ie édition sui t  de prks la préckierite (1910). Qiluique I'aiicieri teste ai t  
subi des coupures eri mairits eritlruits, le rioriilire des pige.' e t  celui des 
figures sont niigmeiités il'urie ciriqiinriiaine. Certains diapitres sorit entibre- 
nierit riciiiveüiix, d'autres remorliés e t  riiis W jour. I'armi les cliapitres a p r i t  
subi les modificatioris les plus importantes, signaloris : l'action des rayons de 
radium s u r  les tissus des animaux e t  des végétaux, et e n  particulier siir les 
miifs et les sperniatoeoïdcs, l a  culture des tissus en dehors d e  l'organisme, le 
déteruiinisme d u  sexe, les cho~idriosomes, la cliiniiotliérapie, le dimorpliisme 
des spermatozoïdes, les liét~rochroriiosonies, les 1iyl)rides d e  greffe, les 
lioriiiories, les caractkres sexuels secoridaires, l'hérédité des caractkres acquis 
(expérierices de I'OWER). A. Uirz~wis.t.  

GKEIL, A .  Richtlinien des Entwicklungs-und Vererbungs- '" problems. (I>rincipcs du problbiiie dn tléveloppcnicrit e t  de I'liérédit2). 
G. Fisclicr, &dit., Iéna, 1912 (X2 pp. in-8). 

Le livre est  destiné surtout  défendre les idées de H.LE(:KEI. contre les 
critiques rieentes. On  y trouvera donc un grand nombre d'argiin~ents en 
faveur de la « lo i  biogénétique fondamentale » et d e  l 'èpigénèse; l'auteur 
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développe longuement la formule de IIAEÇKEL « aus Gleichartigem Unglei- 
chartiges », de l'homogéne l'hétérogène. D'une façon générale, le livre est 
coriçu dans uii esprit peu moderne ; ainsi d'aprts G., une analyse descriptive 
précise est plus utile pour lcs progrés de l'embryologie que la rechcrclie 
expérimentale. A.  D R Z E W ~ A .  

12. 199. LIESEGAIVG, Rn~rrak:~  En .  Nachahmung von Lebensvorgangen. 
1-111. (Iiiiitation de processus vitaiix). Arch. Entwi'chl. mech., t. 23, 1011 
(G38(i.5û, 8 cg.  ; 651-661, 3 fig.,  pl. iSi!I), t. 33, 1911 (3W338, i fig.). 

1,. étiidir Irs p1i1'!noiiii:iics tir tliffiisiuri et de pi~écipitatiori qiii se prntiiiiserit 
dans iirie coiiclie de gklatine, entre deux substances susceptibles de rtiagir 
chiuiiqueriient, NaC1 et  AzO3Ag par exeniple. Il y voit des analogies avec 
les phbriomtnies de croissance et de nutrition des ceIliiles, et des imitations 
de tissus b,pitliéliaux bien plus parfaites que celles qu'on peut obtenir avec 
des bciimes; il pense que l'on peiit adinettie, au moins coilime hypothèse de 
ti-avail, que les processus vitaux sont égaleiiient caus6s par des phénomènes 
de difiilsion analogiies. On peut observer aussi certaines substarices (CrOJAg) 
qui jouent dans ces phéiioiiiénes de difusion un rôle analogue à celui des 
catrilysateurs, se régénérant pour une action ulrbrieure. 

i?. 200. LIiCSEGAAG, R A ~ I ~ A E L  ED. Protoplasmastrukturen und deren 
Dgnamik. (Les structiires protoplasmique~l et  leur dynamique). Arch. 
Entwickl. mech.,  t .  34, 1912 (438460). 

L. passe en revue un certain nombre de travaux récents sur  les émulsions 
et les écumes, en particulier ceux qui sont relatifs aux états limites et au 
passage d'un type de constitution à l'autre, par interversion des phases des 
deux constitiiants. Il moritre l'intérêt de ces faits au point de vue de l'iriter- 
prétation des phénoménes pi'otoplasmiqiies (modificatious brusques de 
viscosité, du pouvoir de diffusion de substances soluhles dans l'une ou l'autre 
iles phases, etc.). CH. PEREZ. 

p. 201. JACOBS, MEIIKRL HENRY. Studies on the physiological characters 
of species. 1. The effects of carbon dioxide on various Pro- 
tozoa. ($kidcs sur les caractères pliysiologiques des espéces). Journ. exper. 
Zoü l . ,  t. 12, 1912 (311)-542). 

J. se proposaut de déterminer des caracthres physiologiques des espéces, a 
étudie l'action de  CO2 siir un certain n o m h e  de types communs de Ciliés et  
de FlagellCs ; et a coiistaté en cflet un coniporteiiieril asqez caractéris~iqiie de 
cliaciiii d'eux. CH. PEREZ. 

p. 202. GCILLIERMOND, ALRXANIIRE. Les Levures. 1 vol. (Encyclopédie scienti- 
fique, librairie L)oiri), 565 p., 192 fig. 

Ce volunie étudie les Levures aux points de vue les plus variés : morphologie, 
cytologie , physiologie, [iiutrition , respiration , fermentation alcoolique, 
rapports avec le milieu, parasitisme et syniliiose;, origine, affinités systé- 
matiques, aiéthode de ciilture d'isoleiiient, de déteiiiiination ; variation des 
espi:c:t:s, etc. 1ii seconde partie est la descriptiori de toutes les furriics ruririues. 
G. a apporté, siir la matitre de pliisieiirs de ces chapitres, des coritriliiitions 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



trés in~portantes. Crie S t ~ d e  d'un groupe d'organismes B des points de vue 
- - 

aussi vari's fournira des re~iseigrierrients utiles pour beliicoup de prohlènies 
id:itifs à 1'Cvoliiticiri. A signaler toiil sl)kialeuierit le cliapitic sur  Z P S  caria- 
tio7z.s de I'r~spéce (p. UW-282), variatioris  morphologique^ ou physiologiques, 
passagères uii durables. - Cn index bibliographique considérable termine 
ce livre trés dociimerité. 

M. ÇAULLERY. 

VARIATION 

1 2 . 2 0 3 .  HENÇLOTV, G. The mutation theory: A criticism and an 
appreciation. (Ia tliborie de la riiutatiori ; critique et  appréciation). The 
Jouï-nal 13. Ifortic. Soc., 1911, 37 (lT~i81). 

H. niontre que les variations niiniériques de pétales, changeant d'ordinaire 
avec le iiiilieii, peiive~it être aussi coristarits par Iikrédité (Hy]~ei.kic?l~,  I'u'ote?l- 
l i / / / c ) ;  qiie 1 ~ s  C U I I I ~ ~ I I S ~ O I I S  de II. ni-: T-il i~s avaient d é j i  étt: i.rioiictirs rri 1874 . . par I r i .  hl~:fi:~ias. I l  discute la ~iotioii dc pkriodiciti: des iiiiitntions; un 
changenierit dans les coriditions externes peut anierier des niodifieations 
favorisant les mutations. Suit une analyse critique du volume 1 de la 
Mz~tntlons t fwo~ - i ' e  de I I .  DE VRIES (!!Ni). 

L. ULARIKUIIEY. 

1 2 . 2 0 4 .  I%OCVIER, E L Sur la classiflcation du genre Cnridi,irr et les 
variations extraordinaires d'une espece de ce genre, la 
('rrn'rfuia (i7~77ro~tri.5 Stimpson. ('. K .  A a d .  Srl. I'cz~.is, t. 15i, 1912 
(9 15022). 

H. ilMcrit res variations ; après avoir examiné et rejet" l'hypothèse qu'elles 
;Msiiltfraient di1 croisenierit de deiix formes extr6nies C. Ore.ci~o.st.ri.s typicn 
et ('. h. Cardi~trri ' ,  il adinet qii'il s'agit d'une seule espèce mais trks variülile. 
11 rejette égalenierit l'explication de  ces variations par une évoliition lente et 
~~rogressive r t  voit 1i  un exeniple d'un (1 type cri miilatiori active, qui dkperise, 
i l'heure actuelle, une force ti'evolution longuement aceuuiultk et qui donnera 
sans doute naissance, dans la suite, à bon nombre de formes nouvelles, les 
uries du gcnrc C,ù~î'tCUza, les autres d u  genre Oi-t?im?rlii'a ». 11 voit Urie 
analogie entre ces variations et celles [le U m b a  cmwn étiidiies par Ai.. JOKI)AN. 

hl. (:AUI.I.EKY. 

1 2 . 8 0 5 .  FOR'f1;7'S7 A .  Ueber den systemastischen Wert der japa- 
nischen Tanzmaus (Jf7ls zorcgiieri, var. rutrrir.~ n. var.). (Sur la valeur 
systiniatiqiie de la souris valseiise di1 Japori!. 25001. A ï m i g . ,  t. 39, 1912 
(1'7'7-190, 2 fig.). 

La souris valseuse du Japon, s i  employée daris les expériences d'hérédité 
iiier.dt:lierine sciait iirie variété, non de .llrts rmscul~ts ,  mais de 31iu U ~ C I ~ ~ P T ~ ,  

espkce de la Riissie orientale et de la Cliirie, plus petite et rie préseritarit qiie 
130 anneaux B la queue en moyenne (-11. n~uscdlrs ,  moyenne : 1'9'7, extrtmes : 
176 et 214 : -valseuses dii Japon, moyenne : 137, extrêmes : 128 et 1/13]. Elle 
frbqiierite les hal~itatiom de l'lionime et sa variété valseusc a été cultivée 
d'abord en Chine. 

M. ( ~ U I . L E R Y .  
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1 2 . 2 0 6 .  BONHOTE, J. LEWIS - [Rats valseurs] - Proc. 2001. Soc. London, 
1912, p. ti-'7. 

B. a obtenu 4 r a t s  çnlseurs, dans la génération Fz d'un élevage de rats  
provenant d'figgpte e t  où avaient été croisées deux varietés sauvages .Vus 
rrrtttls tertomva (B veritre blüric pur) e t  -If. r. n l e x a n d r i ~ i u s  (5 poils d u  ventre 
coiileiir arrloisc). Ces qiiatre iniliviiliis n'étaient pas frkres, 3 6taient aveugles 
(deux avaient des yeux atrophié?; e t  étaient dépourvus de nerf optique). La 
propriété cal .wsr:  qui, chez les souris su i t  l'hérédité mendélienne apparaît 
ici comme liée a une dégénérescence. M. CAULLERY. 

1 2 . 2 0 7 .  LE DOUBLE, A.-F. Traite des variations de la colonne verte- 
brale de l'Homme et de leur signiflcation au point de vue 
de l'Anthropologie zoologique. 1 vol. de 5L3 p. e t  120 fig. Paris, 
i912. 

Ainsi qiie sari titre l'indique, ce volnine est un recueil d e  toutes les 
dispositions ariorinales des vertèbres, actnellenierit corinurs chez l'homme. 
Ides vertèbres y sont  erivisagées à u n  double point de vue : chaque segnient 
d e  la colonne est exariiiné dans son ensenible; segiiient cervical, dorsal, 
loiubaire, sa(::&, coccygien; dans chaque segment les veritbrcs sont  
ensuite esüniiriées une à une. Des considérations d'anatomie comparative 
acconipagnerit les descriptions et l 'auteur ne dissimule pas qu'il voit dans ces 
rapprochenients plus qiie des con~paraisoris. Ori en trouve l'épanouis- 
scnierit dans les conclusions générales s u r  lcsqucllcs il n'y a pas lieu 
d'insister. 11 reste uri recueil precieiix de documents nombreux, rapyortés 
avec exüctitude, qui complète les deux pr8cédents voliimes : Variation des os 
du c r ine  (lW3) e t  de la face (19%). C'est à ce titre que nous le sigrialons ici. 

12. 208. LI': D O C I j I Z ,  A.-F. e t  IIOCSSAY, FirAn~ols. Les Velus. Contribution 
à l'étude des variations par exces du sgsteme pileux de 
l'homme. 1 vol., 5 0 1  p. e t  260 fig. Paris, 1012. 

Recueil très hétérogéne de documerits scientifiques et autres. 
ET. RABAUD. 

I-.209. I-IüMBERT, E. A quantitative study of Variation, naturas und 
induced, in pures lines of Silene ~zoct$ora. (fitude quantitative d e  
la  variation naturelle ou provoquke dans des lignées pures d e  S. 71.). Zeit. 
f ü r  i. Alist. u. Vererb., t .  4, 191 1 (166-236). 

ktiide, durant  3 générations, d'une ligiiée pure de S .  n. dont 7 3 0  descendants 
ont  été nierisurés (tailles, poids des plarites, nombres de branches, de capsiiles). 
II .  ~x:irnirie l'irifliierice 10 de certairies irijectioris cliirniqiies daris les capsules, 
2 d e  la sélection qui lui  a permis d'isoler une miitation. Les variations d e  
bourgeoris d'iine niêine plante offrent une variabilité analogue à celle des 
lignées issues de graines. L.  E ~ ~ I N G H E M .  

12.2 10. SACNDERS, E. R. On inheritance of a mutation in the common 
Foxglove (Dij i tni is  p z t ~ t w e a ) .  (Sur I'hPrédité d'iine miitatiori de la 
I l ig~tale coniniiiric). The I L ~ W  1'/~ytologist, t .  iU ,  1911 (4743 e t  pl. 1). 
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Description d'une anomalie héréditaire de la Digitale, consi~tarit en la 
division de la corolle et la n~i:tamorpliose des pétales libres en étamines. I,e 
type extrême B. p. heptandra,  bien d6iïrii, se comporte par rapport à l'espèce 
comme récessif. Dans les cultures7 il apparut deux nouveaux types, l'iiri A 
tiges et a feuilles presque glabres, l'autre dont les points colorés de la lèvre 
iriferieiire de la corolle s'étalaient en larges taches. L. ~ L ~ R I N O I I E M .  

i2. 2 1  1. RUCHET, S. A propos du Cnpselln Viguieri Uwir~xo i r~x .  Bull. Soc. 
bo f .  fi., inil. 

C. Viguieri  n'est pas spCcifiqiiement distincte du Capsclln r~tbr l la  RECTER 
G'est unc C .  rubelln avec fasciation des tiges B 1:iqiiellc semhle 1ii:e la 
duplicature des carpelles. B. fait remarquer que, en toute autre occurerice, la 
duplicatiire des carpelles devrait condi;ire a etalilir, au point de vue syst6nia- 
tique, une coupure d'ordre générique sinon d'iiri ordre plus élevk cricore. Il 
rie semble pas au surpliis que la duplicature se niairitienne lorigtenips. 

E,r. Rauacn. 

12.212. GERB.4ULT, E. 1,. 1. Deux mutations chez la Violette. Bull. Soc. 
Agr. Sc. et Arts d e  l a  S r w l h ~ ;  t. 4.3, 1911 (16). 

12.213. - II. Observations sur quelques fielories de la Violette. 
Bull. Soc. lin. d e  Xormnnrlie, f i a  sér., t. 3, 1911 (28 et 1 pl.). 

Description des caractères d'une pklorie constante par graines de Violn 
scotophylla Jordan découverte B l'état aauvüge en 1907, à Iaqiicllc G.  a donné 
le riam V. S .  p l o r i n .  

Cas de duplicature (pléiotaxie calicinale) d'iiri Viola odorntn durnotorimz .i 
fleurs blanclies, stable pendant deux géiii.rations, avec diagramme floral 
(5 S + 5 S ' +  5 1 1 +  5E + 4 C) ail lieu de (3  S + 5 P + 5 E +  3 C) et 
nommé V. dumetorum diplocalycina. 1.. ~ L A R I K G ~ I E M .  

12.214. VOGI,ER, P. 1. Die Variation der Blattspreite bei Cyt isw Irrbur- 
num L. (La variation du limbe des feuilles di1 C. 1.). Reihrfte o. bot. Centr. 
27, 191 1 (3391-437). 

12,215. - II. Neue variationsstatistiche Untersuchungen an Com- 
positen. (Nouvelles études statistiques sur les Composées). J n h ~ b .  1910 der 
St-Gall. n i n t u m .  Ges., 1911 (32). 

12. 2 1  6. - III . Probleme und Resultate variationsstatistischer 
Untersuchungen an Blüten und Blütenstanden. (lJroblémcs 
et résultats d'études statistiques sur la variation des iieiirs et des iriflores- 
cerices) ibid. (3371). 

1. C. 1. est hétérophglle. Sur le meme arbre, les folioles longues sont rela- 
tivement plus étroites que les courtes ; les diffcirerices de deux arbre3 ne se 
niaintiennerit pas d'une année ii l'autre et on ne peut utiliser ces caract&rcs 
pour distinguer des variétés. La longueur de la foliole terniinale est fonctioii 
d u  riiilieu : allurigemerit daris 1r.s stations ensoleilli.es. 

11. htude du riorribre des ligules de Arnica montana, Hcqiiitnlmunz snlici. 
foliunz, Eupator iun~ album et molle, Aster 7iovi-bc:ZyZi, SrnecLu erucifolicu, 

riioyeiirirs distriliii6es selon la série de Fr~nx.\cc.~. Par (les clianpr:iiii~ril.s de 
riiitrition, on ohtient des demi-cour+ de GALTOS. 
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111. Table des observations de  V. su r  les Composées et les Omhelliféres 
(1901-1911) avec classenierit des types selon les courbes. Discussiori de  
l'iriiiiieiice de 1;i nourriture et  de 1;i natiire des corrK1;itinns. 

1" 217. 1. FIGIIOH, W. Uebergangsbildungen von Pollen - zu Frucht- 
blattern bei Humulus japo?ti'cus Sieb. und Zucc. und deren 
Ursachen. (Transitions des étamines aux carpelles chez H. j .  et leurs 
causes). Sita. d. K. A. d. W k s .  Wz'rn. Mat. Naturw. KI. 1911, t. 120 
(19 et pl. 1;. 

22.218. 11. TOIJRSOIS, J. Anomalies florales du Houblon japonais et 
du Chanvre determinées par des semis hâtifs. C. R. Ac. rlps 
S c i ~ n c e s .  Paris, 1911, t. 153, p. 101. 

1. F. remarque que H .  j .  et sa variété panachée doririerit parfois des fleurs 
herriiaplirodites, coritrairemerit aux autres esptces du genre ; une ou plusieurs 
Bt.aiiiines [les fieiiis rii2les sont 1ii6taniorplio~ées en carpelles fertiles. (:eti.e 
aiioiiialie apparaît avec le nanisme résultant de i'actioii >imultanée d'une 
iriterisité liiriiineiise déterminée, de la température basse, de l'humidité et du  
niariqiie de nourriture.. 

II. Répttant des essais publiés en 1910, T. a obteriu avec II. j .  et Cmt~inbis 
sntiva une première floraison prixoce sur des' individus très jeiiries, dorit 
2 pieds mâles avec des fleurs herniapliroditcs. La seconde floraison, apparrie 
plus tard sur les mênies pieds coniplètenicnt développés. ktait noriiiale. T. 
rapproche ce phénoniéne de laprog6mke (GIARD, 1887). 

1,. BL.~RIR.GHEM. 

1 2 . 2 1 9 .  STOlII'S, J. *tudes topographiques sur la variabilite des 
F i ~ r r s  zj~~.sir:rrlostcs I,., plrrtyctcrpirs Thur. et ceranoides L. Recueil Inst. bot. 
L m  Xrr-éra, 8, 1911 (323-3'77 et phot. 1-30). 

La tltlimitatiori nette de F. iliesic~clos~~s et de F. pltrtycarpus en deux étages 
est diie à uri certairi degré d'humidité. Il n'y a pas de caractère dériaif 
&parant les deux espéccs ; F. ceramides e ~ t  intermédiaire de fornie et de 
sitiialion eritrc les deux précédents. A Nieuport, dans le chenal, ces espèces 
sont ti+s variahles et caractères intermédiaires. S. n'attribue pas ces termes 
de passage ü des hybridations ; il préfixe rie voir dans les trois forules qu'une 
seille espixe poss6dant plusieiirs groupes de caractbres actifs s'excluant 
mutiiellement. Cette dichogénie est assez fréqiierite chez les plantes (Betterave, 
(ICriothi,re, Pomme de terre, M a r c h a d a  polymorpha) ; elle correspond aux 
Zwischc~trnss~~z de H. n E  VRIES. L. BLARINGHEM. 

I I .  220. PI'IEUN'iCVHGIS, M . ,  vox CEXKULLGC'LDENBRAN~.  Die Periodicitat 
in der Ausbildung der Strahlblüten bei den Kompositen. 
(La périodicité dans la formation des ligules des Composées). Rec. Trav. bot. 
Néer l . ,  1911, t .  8 (108-181). 

N .  cherche par des statistiques si toutes les espèces de Composées montrent 
iirie diniinution du nombre des ligules au fur et à mesure que la saisoii 
s'avarice. Sur 9 espéces étudiées (Melnrrpdium divuricatum, Cosmos 
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l i , ~ ) ,  7 la montrent trés accusée, et 2 beaucoup moins. Les sommets corres- 
pondent d'ordinaire aux chiffres de la sbrie de F I H ~ X A C C I ;  A. cotula et S. 
~iruiunziie?w ont, en plus, uri somrnet principal pour i l  ligiiles. Les 
changements de sommet ont lieu tantôt subitemerit, tantôt graduellement. 

1,. ULAIUNGHE>~~ 

12. 22 1. II,IICKER, V A I . ~ T I N .  Allgemeine Vererbungslehre. (Théorie gérié- 
rale de l'hérèdite). ZC éd.,  @, NI p., 133 fig., 3 pl. Ururiswick (Pr. Vieweg). 
1012. 

Lri an s'est à peine écoulé, et II. est rl6j:jà ainené B publier une srconde 
édition de son li~rre (Y. Bibliugr. ecol., 1 1 ,  228). De iiornbreiis points 
ont été rcniariiés, par des additions relatives aux publicatioiis les plus 
récerites ; et les iiidicatioris bibliograpliiqiies oril 6th reridiies plus pr':i~l- 
quemerit utilisables. 

C H .  PkRIx. 

12. 222. MBSS'IRT, J. 1. L'application du calcul a l'hérédité. Annnles de 
Grmbloux,  l9il (31). 

12.223. -II. Complément au Cours sur l'lholution et ses  facteurs. 
Brz~xcllcs, 1 R l i  (7). 

1. Conférences Fur les règles de hleridel et leurs applications i divers 
exemples (Mirabilis J n l u p ,  Cape l la  b~crsr~pasto,~is.  Crête des Coqs, Pois de 
senteur, Souris, IJuninies de terre, Fromerit). 

II. Exemples d'iiiiitts spécifiques des Souris, de l'IIomriie, d'1qbr.ides 
iiiericiélisarits ; riotioris sur les cliiriiixes vbgbtales. 

L. BL.LRINGHEM. 

12,224. liAlI-IIEKER, Paur.. Mendelsche Regeln und Vererbung erwor- 
bener Eigenschaften. Règles de Mendel et liérédité des caractères 
acquis) T7erhmatdl. nntul-miss. Vereiîis Brüian, t .  49, 1911, 39 11. 

K. s'attache à réiiiter la prétendue iricompatibilité entre les lois de JIendel 
et l'hérédité des caractéres acquis ; les premières, d'aprés lui, sont au contraire 
i l r i  complément à la seconde en montrant conimerit une propriété acquise par 
un petit nombre d'individus peut persister et se transmettre i l'6t;at de 
pureté. L'aiitirioniie généralement alléguée est que la disjonction, aux 
génErations successires dont ils provieririerit de récessifs purs prouve que 
chez les IiPtérozggotes, il ri'y a eu aucune influence du soma sur le germen. 
- I l  y a bien des exceptions 1 cette règle ; niais K. coniidére qu'elles 
peuvent, au moins eri partie, s'expliquer et que c'est l h  d'ailleurs un côté 
accessoire de la question qui est proprement 1û suivante : malgré les rbgles 
de Mendel, le soma peut-il ou nori exercer de:: irifliiences foiuiatives sur  le 
plasma gerniiriatif? Poiir répondre R ccttc question, K .  examine la tians- 
plantation (la greffe en général et l a  transplantation des gonades), l'hy- 
bridation, la physiologie des stimuli et enfin il compare l'hérbdité 
mendélienne dans les cas de  propriétés acquises et héréditairemerit fixées 
[mutations expérimeritales des Lqiti?iotnrsa ( T o m ~ n ) .  - rllytes soignant 
ou ne soignarit plus les œufs - alytes à mufs géarits (KA~IMEI~EI~)] .  11 arrive i 
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formuler que les propriétés héréditaires (celles qu i  sont  presque toujours en 
jeu daris le  niendélisme e t  en suivent les lois) ne réagissent plus les unes siir 
les  autres, ni sur  le germen ; ce sont  seulement les propriétes nouvelles qiii, 
par les  voies conductrices des stimuli, peuverit aller toucher les cellules 
germinales. 

A l'appuidr. ces idbes, il piililie, pour la preniikre fois, lin résiirriti d'exptirierices 
de transplaritâtion d'ovaires sur  Salammzdra maczclosn. II a permuté les  
ovaires d e  femelles normales et d e  femelles d'une lignée rendue cxpérimen- 
talement vivipare ; de meme ; ceux de femelles à robe taclietee normale e t  de 
femelles i grandes bandes jauries contiriucs (obtenues par séjour sur  argile 
jaune). Les rksultats assez complexes indiquent daris certaiiis cas une 
influence du sujet sur  l'ovaire greffe ; ce sont  ceux o ù  l'ovaire provierit d'un 
sujet modifië récemment et ayant  acquis urie propriété encore peu stable. 
-4irisi les  ovaires de salamaridre i barides longitudinales jaunes obteriues 
par expérierice (propriété nouvelle) sorit irifluencés par  trarisplaritatiori 
daris le corps de femelles taclietbes, alors que ceux des femelles 5 
baiides longitudinales constituarit d r s  races ri;itiirelles (proprii.té aneieiiric) 
n e  le  sorit pas dans les mêmes conditions. 3Ialhe1ireusenierit ces résiiltats 
ne portent que s u r  des nombres encore trbs restreints. 

CAULI,EHY, 

12.225. SEhlON, RICIIARD. Die somatogene Vererbung im Lichte der 
Bastard-und Variationsforschung. (L'hérFdité somatogéne à la 
lumiére des reelicrclics siir l'hybridation et la variatior~. Verhmtl l .  xcturf: 
Vereines Briinn, t .  40, 191 1 ,  25 p. 

S. veut  montrer daiis cet article que les  résultats des reçlierches sui. l'liybri- 
dation et la mutatiori ne sont pas en opposition d e  principe avec l'hérédité 
des caractères acquis (qui, au reste, est, suivant lui ,  déjh prouvée par les faits. 
V.  Bit!. Ecol., i l ,  7). La contradiction résulte poiir S. d 'me  fausse 
conception de l'iriduetiori somatique (actions d u  soma siir le germen), sous 
forme d'une transmission de qualitGs persorinelles aux descendants. S. se place 
siir le  tctrrairi de J ~ I I A N S S E S  (Bib7. Icrol.,  I l ,  i25), pour qu i  les qualités du 
descendant coniriie de  i'ani:dtre sont  drileriniriées de la rriêrne nianitre, par  l a  
nature des gambtes, - ce qiii revierit à dire par  leur patrimoine - ou par 
leur erigrdmmes dans le langage de SEMOS. Or, pour  JOIIANNSES, comme pour 
SEMON, ce patrinioine peut  être altEré. Ida discussion est s u r  le  point d e  
savoir s i  les stimuli qui  provoquent iirie altération gériotypique (c'est-&dire 
iiri crigramme) doivent agir directement s i x  les cellulcs gcrniiriales ou 
peuvent arriver 5 elles sous forme d'énergie reçue e t  transformée par le soma. 
La continuité du st imulus n'implique pas une variation htréditaire continue. 
L'engramm- (somatique ou germinal) est une altération discoritiriue d e  la façon 
d e  réagir. 

h l .  CAULLERY. 

12.826. SCIIII,LEI<, IGSAZ.  Vorversuche zu der Frage nach der Verer- 
bung erworbener Eigenschaften. (1iocher:lies 111,6liiiiiriaires s u r  
1'héiédit.b. des c:ii.ar:ti.res acquis). ..trch. I l i ihu i r i~ l .  niech. t .  3'1, 1912. 

S. qui avait antérieuremerit (Ihid., t. 27, i(JLl9), dtiterriiinê chez des Cyclnps, 
par I'ampiitcitiori d'un hou t  rl'ariteririe ou de l a  furcü, des pertiii~bations de la  
chrom;itiiie dans les oviiles, :i e s ~ a y i :  cl'irifliiciicitr de nieni t... par des exci- 
tations souiatiqiies, les cclliiles germinales chez les Vert6bri.a. Les expériences 
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ont consisté à dbteiminer lin choc nerveux violent : amputation de la pointe 
de la queue chez des Têtards, par  Urie aiguille roiigie ; amputation doiiloii- 
reiise, c h e ~  des Grenonilles, d'une patte posti.rieiiie par une ligature serrée de 
catgut. Des aspects de d~générescerice ont  étE notés conséciitivement dans les 
elc'merits sexuels. S. admet donc Urie induction soiiiatique des cellules 
génitdes ; e t  il distingue cette induction consécutive h u n  traumatisme, e t  
a p r k  laquelle la iégiilation tend au retour d e  l'ttat aritbrieiir - de l'indiiction 
t1i:tc:rmiriér par  urie niudifical.iori di1 milii,u, qui  implique iirie récplaiion 
ailaplabive, e l  qui  a peu pi.& seule peut doririer lieu à urie hérédité de carat- 

ti:res acquis. CH. P$RF.z. 

1 2 . 2 2 7 .  1'H%IBllhM, I h s .  Die Umwelt des Keimplasmas. 1. Das Arbeits- 
programm. ( L'ambiance du  plasma germinatif. 1. Programnie d e  recher- 
ches). ilrclt. I: E7itw.-nzrch., t .  33, 1912 (p. G t i W 3 1 ) .  

L'étude des réactions du tissu germinal aux diverses influences e x e r c k s  s u r  
lui par le milieu extbrieur oii par le soma est la préface nécessaire de celle 
d u  problème de l'hérédité. des caractéres acquis. Elle comprend trois parties 
priricipales : 1 0  Conditioris physico-cliimiques normales où s e  troiive le  germen 
daris le soma ; 20 Ilotlificatioris subies par ces coriditions sous l'iriflnence des 
agerits extkrieurs: 3 Réactions niutuelles du sonla et du germen. 

Il y a lieu d'étudier siirtoiit les agerits qni, daris cliaqiie groupe d'orgariisnies, 
atteignent le pliis difficilemeiit les glandes génitales, car, s i  on obtient avec eux 
dcs r6sultats positifs, les coricliisions sont  applicahlcs a fortiori anx autres 
facteurs. P. passe doric eu revue, ail point de vue de leur pé~iétiabilité i 
travers le  soma, les prjricipaiix agerits s u r  lesqiiels on peiit ex~~i:ririieiitrr 
(;igeiiLs cliirniqiies, ~riéca~iiqiies, IiurriiditP, pressiori, pesariteiir, &r.tricité. 
radiations, cli;r!eiir, itnitrgie). 

De la d é c o d e  u n  programme 11' recherches exécutées à In I?ioloyische 
Verszcclisnnstnlt de Vienne e t  dont  les travaux suivants (ri0"28, 2 2 9 )  
sont  un commericenient d'exécution. A I .  CAULLERY. 

1 2 , 2 2 8 .  S I ~ Ç E R O V ,  S ~ i v e o .  Die Umwelt der Keimplasmas. II. Der Licht- 
genuss im Salamandra korper (... LI. L'éelairemerit dans le  corps 
de la Salamandre). .lrch. für  1Ciztzo.-mech., t .  33, IN? (p. 681-702, 4 fig. et 
pl. 29-30). 

S. a impressionné des papiers pliotographiqiies sous des  préparalioris de 
peau de Salamandre ou à l'intérieur de tubes p l n c k  daris la cavitépéritorié;ile. 
A la Iiiriiitie di1 jour, ces expkiierices cioiirierit i i r i  i k u l k i t  posiiif (contrai- 
renient aux expériences témoiris faites i I'ohscuritb) : 11:s taclies jniincs laissent 
passer 3-4 fois pliis de lumiére que les parties noires de la  peau. La pénétration 
de la  luniiére jiisqii'aiix goriades permet ile s'expliqiier l m  modifications 
Ii(.réditciires obtenues par KI\IMI.:KER s u r  les Sa1:imaridres placées s u r  fond 
jaune. RI. CAULLERY. 

12.229. (:ON(;UOS, b;. 1). The surrounding of the Germplasm. III. 
The interna1 temperature of warm blooded animals in 
artificial climates (... 111. Ida tenipc'rntiire iritcriie d'üriiiiiaiix homœo- 
thermes - rats. souris, loirs - en climats aitificiels). . L ~ I .  f. l<?~t~o.-ii~ec/~.,  
t .  33, i!ll.> (p. '703-715). 
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Température rectale de rats  adultes placés : a 33 ,  370,3 ; à i60, 36' 2 ; 
différence 10 C. La température des rats ou des souris adultes transposés d e  
i G  à 25 ou 3@ monte dans les 10-20 jours suivants dc 1°,5 à 20. Ininiédia- 
tcnient avant la maturité génitale, on rie constate pas d'action modilicntrice d e  
la tenipératiire extérieure, etc  ... M. ÇAULLERY. 

12.230. VEJL)OVSKY, F .  Z u m  Problem der Vererbungstrager. (Contri- 
bution au problème di1 suhst i~atum de 1'IiCrédité). L I c a d é ~ ~ z i e  tchèque des 
sciences d e  Prague .  Gr. in-40, 18i p. ,  12 pl. 

V. compte parmi les plus anciens ct les plus c o n s i d h b l e s  d r s  cytologistes 
qui ont  minutieusenient étudié la division cellulaire en général, la fkondation 
e t  la réduction chromatique des gamètes. Dans le volumineux mCmoire qu'il 
pnblie aujourd'hui, il rend compte d'observations s u r  un certain nombre 
d'ohjets ~iarliculiers (p. 1-119 : clirornosomes dans i'oruf d'Ascaris m e p l o r e '  
~~hrrln,-chromosonies c l  cytrip1;isnie tlaris 1;i spei~iiialogénbse des Locustides, - 
mitochondries dans la  sperniatogérièse des 1,ociistides et les ~ ; i n ~ k t e s  11',1~r:.rwy. 
- Ovogénèse des Insectes, - a i i f s  e t  cellules musculaires des Gordieris). 
Mais toutes ces recherches sont dorniriEes par l'étude des chromosomes en 
tan t  que représentant le substratum de l'hérédité. - Ce sont, d'aprés V.  les  
éléiiients esseriticls ; ses constatations l 'amènent en effet B écarter les niito- 
ehondries qui, d'après lui, dégénéreraient (dans Io sperniatozoide d'Ascaris 
notamment) lors de la fecondation, loin de jouer un rôle précis. V. est arnerié 
à passer en reviic, en s'appuyant s u r  toute la litterature correspondante, 
les divers problèmes morphologiqiies que les cytologistes ont  soulcvis t 
propos de l'hérédité. II est impossible de le  suivre dans le détail. Attachoris- 
nous seulement aux théories les plus essentielles. 

V. est depuis longtemps u n  défeiiseur de l'individualité des chromosomes ; 
d e  leur conjugaison préalable à la réduction chromatique, etc ... L)ans le 
présent travail, il s'est attaché surtout  à préciser la  notion de chroinosorne. 
Par  l'étude in i i m ,  par les co!orations (surtout dans l'ceiif fécondé d'Asc. meg.  
e t  a u  rlebut de la fëcondation et dans la spermatogérièse des Locustides), il 
établit que les clirornosomes se composent d'un filament spiral extérieur 
t rés  colorahle, le  chromonéme e t  d'un axe de linine. C'est ce  qii'il y a 30 ans, 
BAILANETZKI avait dé j i  observé in v;co (dans la forination du pollen de Trndes- 
cnntia virginica). Le n o y a u  se recoizstiti~e aiux dtpells des chromosonzes uni- 
q i iemm~t :  la linine de ceiix-ci gonfle pour former le suc nucléaire ou 
cncliglérne ; le chromonbiiic devient li: réseau chromatique d u  noyau air 
repos. Mais, d'apibs V., il rie forme pas un veritable réseau ; chaque cliromo- 
soiue reste indépendant, son  cliromon8me s'est énormément allongé et la 
chromatine s 'y résout eri grains pliis ou moins espacés e t  p5les. L'ensemble de 
ces processus constitue la  cntachrumczse. Lors d e  la préparation à une division 
rioiiv~lle, la u i h e  séric s'accomplit en ordre inverse (minchromme). Le chronio- 
I I ~ I I I P  se  contracte et ,  dans son axe ,  se différencie de la  Iinirie. Peu à peu les 
clirornusorrieu piwirierit l'aspect que l'on cuririait. L'iritlividu:ilitC e t  la perma- 
iicnce des ctiromosomes n e  doit donc pas  s'entendre commit iine continuité 
niatérielle propremerit dite. Mais; par  le chromoni.nie, lcs cliromosomes d'une 
division fournisseiit les 6haiiclies ( A d r u p i ) ,  aux dépens desquellrs sc 
constitiierorit ceux de la  division suivante. I,rs chroiuosomes sont, d'après V., 
ontogPriétiqiiement et plil-logénétiqiieiiierit aritériciri~s au noyau : i ls  sont  
représentés dans les bactéries ou il n'y a pas  de rioyau propremerit dit.  
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Telle est l'idée centrale, dCduite d'observations proprement dites, à partir de 
1:iquplle V. pasAe en rcviic tous les problémes de cytologie en corinexion avec 
1'hi.rtditb. II renouvelle et motiifie ainsi les  conceptions de HOVEILI et des 
autres partisaiis de l'individualité tics chromosomes. bon mémoire est donc 
uri doeumerit des plus importants poiir In morp1iolo;ie dt? la ec?lliile considérée 
en cl lcmêinr,  e t  poiir les conceptions de l'hérédité, quand on entend les bascr 
surtout  sur  la cytologie. RI. CAULLEIIY. 

1 2 . 2 3 1 .  S(:IIREIZI31, A. Kurze Bemerkung zur Frage von der Bedeu- 
tung des Kerns und des Zellleibes als Erblichkeitstrager. 
(Irnportnncc du nogaii et d u  corps celliilaiie t1:iris le transport des caractéres 
héréditaires). Hiolo:7. Cei~ t ru lh l . ,  t.  32, 1912 (230-233). 

S. combat la t l i h r i e  de l'éqiiivalence des ganii:tes ô e t  p au poiiit de vile dc 
l'liéictlilé. e t  cellc d u  (( monopole D dii novan daris le tranepoit des caiactbrcs 
hbréiiitnircs. Ilans la même espèce, les ô e t  ç, rie tlilférerit que par  pi; de 
choses ; il est  dorie iriiitile que l'iriilividu reqoive eri tloulile ce qui  caraet8rice 
13espi:ce. 11 serait pliis logique d'admettre qiic ces car:ictE.res spécifiques comniiins 
:iux deux sexes e t  se transmettant, saris varier, d'une géri6ratiori à l'aiitre, sont 
localisés tlüris le protoplasma tie I'ceuf, alors que  les caractéres individuels, plus 
labiles, sont localisés, en double, dans les chromosouies des ganiètes. Daris l a  
période de la matiiratiori, Ics cliromosonics lioniologiies, paternels e t  maternels, 
eriti-cnt en rapport int ime; entre les deux, i l  existe iirie division du travail 
prononcée. A. 1)nz~wrn.a. 

13. 232. GCYEK, ~ l r c t r a ~ r  F. Nucleus and cytoplasm in heredity. ( T x  
noyau et le r j  toplasnie dans les pliénonibries d'liér4rlité). Amer. A7czlur., 
t .  45, 1911 (284-303). 

G. croit que le noyau e t  le cytoplasme exercent l'un s u r  l'autre iirie action 
réciproqiie, g r ice  i laquelle des modifications s r  seraient peu à peu accii- 
niiilCes dans le protoplasnie primitif. E n  s e  hnsant s u r  la précision avec 
l ~ q u d l e  les cliromosornrs se divisent, on pourrait se deinander si ces derniers 
ri'ull'rerit pas une iriipor-l.arice ftiriil;irrirrit,ale qui  I'ririporte siii. celle (les 
sii1)stant:cs cytoplasmiqiies. [Trie répoiise positive ne ?'impose niillement. Les 
substances cytoplnsrniques qiii entrent en jeu lors du  developpemcnt existent 
aussi d m s  l'ceuf rion f4condé ; mais elles doiverit probablement s'y trouver 
dans une condition neiitre ou relativemerit inactive. 11 est riCcessaire que ces 
substances ofi'rerit iirie certaine constitution et que clincurie d'elles soit ail 
nioins rcprbne~it&e en quariti.t6 suffisante. 

CI. d k h e  qu'il rie songe pas B attribuer ail noyau et aux chroniosomes un 
siinple rôle chiniiqiie semblable i celiii de3 enzynics. I l  croit, ail contraire, 
qiie cette partie d e  la  cellule coritierit des  protkiries trks complexes, e t  i l  ne 
lui sciiililc pas probable que toutes soicnt exclusivemcrit des matières de 
fernientalion. 11 y aurait quclquc évjdcnce qiie Ics fcrinerits eux-mêmcs Sussent 
d e  la ricituie des nire1i.o-protbides. Si ccttc Iiypotliiisc est rxacte, i l  se pourrait 
qiie, daus c e ~ b i r i e e  coiitiitioris, les siibstniicei en question agissent comme 
des feriiierits proprenient dits ; toridis qiie dans d'autres cas, elles joueraient 
cri quelq\resorle le  rôle de matériaux rie constructiori. On  poiirrait peut-6tre 
nttril~iicr ,îii rioynii la farictiori qiii aurait poiir ])ut 1i: cor:trtjl(: des réactions 
cliiuiiqiics s'op6rarit dans la cellule. Ce contrôle serait assuré par des enzymes. 

EDM. BORDAGE. 
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12.233. HEIIHS?', CUKT. Vererbungsstudien. VII. (ktiide s u r  I'lierPtlite. VII .  Les 
raisons cytologiqiies de la dtiviatiori de l'hérédité du cîitd mateimel). Arch.  
f. Entw. rnrch., t .  33, 1912, (p. 1-89, pl. 1-6). 

H. produit, par  la niethode de 1,iir:ii aux acirles gras un t1i:liut de pa~t t ik io-  
géni:se des ovules d'Oursins, puis  féconde I'œiif par  le spermato~oïcle d'une 
autre espéçe. On obtient ainsi des larves ayant un caractkre maternel plus ou 
irioins accusé. P h  Ctudiant cytologiqueiilent la fécondation et les premiers 
stades, i l  cherchc coiiiiiient s'est coiiiportée le chromatine paternelle corréla- 
tiveiiierit 3 cette déviation héréditaire dani; le sens maternel. Ilans nri précédent 
travail (Zbz'd., t .  27, iX)!)), il avait étiidié des ceufs fecondés, au iiioment ou Ic 
pronucléus femelle s'était dtija gonflé nlais non encore risolu en çlironiosoiiies. 
Ici il a produit la Iécontlation un peu plus tard, au iilonient oU le pronucl6us 
femelle était a u  si.ade riioriastr:r, les cli~winusoiiies Ctarit d é j i  iritlividualisés, 
riiais, eri toiil cas, avant que le  noyau se soit reconstitué en une vCsiciile. 

Cgtnlogiqiieiiierit, on constate qiie, dans ces conditions. le speriiiatoaoïde 
fournit les spliéres attractives d e  la division de l'ceuf en deux ; le pronucléus 
iiiâle, pliis encore qiie dans le  cas précédeni~iient btudié par  II. est  e n i p k h é  d e  
s e  fusionner avec le noyau ovulaire. Soiivent il passe tout  entier passivement 
daris une des deux preniibres cellules de segiiientation. Il y a ,  dans les divers 
cas, dont  le dtitail ne p 6 ~ i t  6tre envisagé ici, un déficit plus ou nioins grand 
e t  dissyriiétrique de cliroriiarine paterrielle et les larves liyhrides produites 
iiioritrent une déviation du côte iiiaternel parallèle h cette diminution du rôle 
du noyau speriiiatique. 

Le sens de l'hérédité para2 tdoric déterminé par  les quantités relatives de 
cliroiriatine paternelle et riiaterriell~. Mais II. reiiiarque justement, qu'à côté 
des perturhationi r~uaril.iiatives d e  la chroinatirle, il y a aussi de> troubles dans 
le  riiécariisrrie tic? la divisiori qui  peuvent intervenir. Pour affirmer que l a  
quantité de chromatine intervient seule il faudrait éviter ces derniers. 

hl. CAULLERY. 

1,234. KIRRIS,  1. A I ~ T ~ J R .  The biometric proof of the pure line theory. 
(La p r m w  bido~nétriqiit (Ic la  tliéorie des lignbes pures). Amer. - ' n t i d r . ,  t. 45, 
1 9 i l  (36-363). 

D'aprés H., les tlonriées expkrinientdles s u r  lesquelles s'appuie actuellenient 
Ia théorie des génotypes sont encore peu nombreuses. Les conclusions d e  
J o i i a ~ s s r . : ~  relativcriicnt h ses expériences s u r  les Féves ont  seulement porte 
s u r  les lignkes issues de 19 graines, et ses recherches sur les n'ont 
été reprises par aucun autre biologiste. Les Hydres dont TTAKKI .  suivit la  
descendance rie depassaient pas l e  nonibre de 213, et P E A H S ~ N ,  ayant entrepris 
avec des méthodes plus rigoureuses l'aiialyse des résultats dtiji obtenus, est 
arrivé à des conclusions qui ,  loin d e  confirmer In tliPorie des génotypes, 
têndraierit plutôt ii l'iiifirriiei. Quant 2 Ji.:rrrrrriüs, il a seulciiierit effectué 
6 expériences s u r  les effets de Lü sélectiori chez les f'arauiécies. Si l'on tient 
compte de 1'ini~initarice des facteurs du miliçii et de ceux qui  dirigerit la 
croiss;irice, lps conclusioris d e  cet aiitcur rie sauraierit être considérées 
comme siisceptililes d'entraîner une conviction absolue. Quant  aux travaux 
d e  PEARL et de SCILFACE, ils rie jetteraient, d'aprbs H., aucune lumiére sui. le  
p r o 1 i l h e  des lignées pures. 

E n  ce qui concerne CO quelque chose (that soînethirtg or  rtwas) dont 
dCpendcrit en grande partie les carnctéres somatiques d e  l'individii, II. fait 
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reiiiarqiier qn'on ne le  coririaît g u k e  mieux en s e  liorriarit à lu i  donner un 
nouveau nom. A l'époque où vivait DARWIN, et même auparavant, on  savait 
délà que, dans les eellulris gerniinales, il existait « qiielqiie chose » qui 
détermirinit les traits caractéristiques rie la progiinitiire. Kous avons eu une 
doiizairie de norns diff're~its pour désigner ce a quelque cliose D. E I ~  créant 
une treiziétme appellation, J O I I A N N S E N  a simpleinent « alourc!i notre ignorarice 
en la recouvrant d'un nouveau manteau D. Sans être i i r i  advcrsairc n priori  
do la théorie génotypiqne de l 'h~ir~kiité, e t  tout  en reconriaissaiit avec 
.JI.:SNIKGS que les cultures de l igriks piires peuvent être d'urie importance 
foridanieritalc dans le doniairie [Ir: la glriétiqiie e t  di: la pliysiologie, II. rlt'clnre 
f:iii,e partie d e  ce « p e t i t  reste)) de biulo~isi.es qui periseril qiie 1:i solutiuri 
tl'iiii tcl prolilkme doit être de ri:itiir<: liiomt:triqiie. Enu. R ~ R D A Ü E .  

19. 235. GOLDSCIIMID'I', H I C I I ~ D .  Erblichkeitsstudien an Schmetter- 
lingen. (Etudrs d'hérédité chez les l'apillriris. 1 Sur  la trarisiiiission des 
caracttres sexuels secoridairw et tlii sexe). Z14f.s. f. ~ '~UI IAJ I I .  A I I s ~ o ~ . - u ~ I ~  
VrrerD.-lr/u-r, 1. 7 ,  1912 {p. 1-62, 111. 1-2, 22 cg.). 

Expériences faites s u r  Lynln~itrirr rlispnr (dimorpliisnie sexuel t rés  
marqiii:) ; croisenierits de In formc type et tie la variété jrrponica (variété 
géograpliiqiic paraissant résulter de la diffkrence des conditions extérieures ; 
dans les élevages elle revient pcii à peu i la forme type). Les cioisenients 
donnent : 
i n  jrzl). 2 x disp. 6 : Fi SO norniales ; 50 O!, ô normaux. 

Fz KI "Io 9 (dont 5% normales, 3;8 gy?iundronzoqvhrs) ; 
:Al O/, 8 normaux. 

20 dLsp Q x jap. ô : Fj 3 01, 9 toutes gym+zrlronzorphr.s ; :Al 01, 6 noruiniix. 
ICiz 50 01, 9 (dont 5 8 norm. et 3,8 gyw.) 3 01, 6 riorni. 

011 a obteiiii aussi (BUCKE) des ô gynarrdromorplics dans des élevages d e  
j ry~,  piirs((à LI 8~ ghérat iori) .  Le fait remarquable est la produr:tiori aboriijarite 
ile ces g ~ n a ~ ~ d r u m o r p l i e s  ; il y n clii.z.eiix dissociaiiori du sexe et des caractCri!s 

r r r n m h x % ,  à des t l egrk  trGs varies (d'iirie fa<;ori iiriii'ornie oii en inos;i'iqiie tles 
caractéres E e t  9 - Voir le riiéiiioire pour la  partie descriptive). 

I'our expliqiier crs  faits, G.  eorisidére que les çaractéres sexuels secondaires, 
coninie le  sexe lui-même, dCpïnderit de facteurs mcnti6lieris. Il y anrait donc 
a u  moiris quatre couplcs al l~lomorphiqiies ; F, f; .II, nt, ( x x e s  o el ô) ; G, g ; 
A, a ,  (car. sex. secorid. 9:et ô), mais épistatiques Ics uris par  rapport aux  antres 
e t  cliaciin siisecptitilc d'iritcnsités différcntcs ; ces intensités pourraient être 
modifiCcs de génération en gériéra~iori sous divcrscs irifluerices (telles qiie l 'c~ido- 
gaiiiie, etc.) De cette faqon, avec des forriinles de constitution générales pour 
les sexes (Cr. est coridiiit par ses élrivages h foriiiiilcr la 9 : l f % ~ M r t ~  G G  d a  et 
l e  ô FI<' MM GG A n ) ,  les eroiscmcnts pourraient donner des résultats t r k  

variés, tant  quant  B la déterniiriation dii sexe qiie quant  à la manifestation des 
caractkres sexuels secondaires. Airisi les divers facteurs seraicnt rcriforcils d a n s  
l a  variété japo?~ica, par rapport a u  type ; daris 1r.s diriix ils seraient suseep~ib les  
de variations d'intensitb considérables(qii'c,ri pour rcprèsentcr par des nombres). 
Ces hypothèses sont  coniplirées par  celles d c  i'irico~iipatibilité d e  certairis 

~ - 

facteurs dans un même ganiktr. Moyc~ririarit tuut cela, Cr. rr>rid couiptr: rlr: tous 
ses r é s u l t a ~ s  expérimeniaux et en premier lieu de la prodiiction dm gyriari- 
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dronioi-phes ; inirii6diaterucrit dans les croiscnients jrrp. x dlsy,., tardivenient 
dans les élevagcs de 3/71). p11rs. 

1)aris une derniére partie, il examine le prnublbriie général de l a  trürisniission d u  
sexc et des caractiires sexuels secondaires. Il distirigue la trmumission hii:r&- 
r l i t n i ~ c  des fact::uns mendéliens d u  sexe et la  dCternzinatiox proprement dite 
de ce s w e  cliet. l 'embryon; celle-ci déperid de l a  façon dont  est déclariclié le  
riiéc:anisnie des facteurs et, suivant les  coriccptions préetidentes, de leurs 
efficaci~és rrsprt:li\r.s dans c1i:iqiie cas. G. relie d'autre part les ~iotiuris 
d'i:icurii~~atiLili1é de certains facteurs dans iiri  iiiêriie g;iiiii:ie ct cl'lic:récli~é ses- 

lin~l'red, k ? . e ~  faits cytologiques tels que i'existerice des 1iCté:~oclii.oniosonies 
(X, y, etc.). E n  somme, G .  t6moigrie d'une grande irigériiosit6 de représentatiori 
des faits, mais il ne faut pas oublier que beaucoup de ces consliuctions sont 
pure Iiypotlibse (ainsi I im. dzipar. ne parait pas avoir été étudiOe au point 
de vue des hétéroclii-oniosomes, e t  d'ailleurs les espéccs où i l  y a herédité 
ser-limiterd la plils nette n'en ont  pas montré), et, eri ce qui concerne les 
ïorniiiles mendéliennes représeritatives des sexes e t  la notion trbs i~igciiiieuse des 
variations d e  puissance cles facteurs, on doit se deniander, comme toujours, 
s'il y a 1 i  Urie explicatiori véritüblenient ft!coride, ou une simple transcription 
symbolique des faits. XI. C a c ~ ~ m r .  

12.236. MORGAN, T. II. An attempt to analyze the constitution of the 
chromosomes on the basis of sex-limited inheritance in 
1)rosopl~ila. (Essai s u r  la constitiitiori des clironiosoriies, fond6 siir des 
exptii-iences d'liéredité restreinte à un sexe chez les 1)rosophiles). Jo1r7-n. eqier .  
Zool., t. (il, IDII (363411, 7 fig., pl. 1). 

I x s  r.xpCrieiices sur. les Drosophiles (V. Bibliogr. Bz;o7ut., I., no 298, 
rio 11, 130 et 206) ont conduit M. i cette conception qiie la substance 
niatérielle qui détermine lin caractére sex-liniited est portée par le même 
chromosome X que l e  facteur du sexc feniclle; et que l'association, dans 
l'hérédité, d e  certains caractffrcs, est due au voisinage, dans les clironiosomes, 
des sulistances cliiniiqucs qui  sont  les facteurs déterminants de ces caractbres. 
L'origine des miitations serait due à une perte d e  chromatine ne corresporidarit 
qu'à Urie petite partie d e  chromosome e t  consécutive B un reniariieiiierit et i un 
ri.ai,rangenient daris ce chromosome des divers facteurs qu'il contient. Outre 
des cons id~ra t ions  g&riti.ales siir ces divers points, M. donne les résultats de 
ses croisenients, e t  les iriterprirtc par des forniules gamétiques ou i l  fait, 
iritcirvenir non seiilemerit IR c:c~uleur soupe, rose O U  orangée des geiix, mais 
encore u n  facteur a prodiicteiir de coiileiir D. M. examine en particulier le cos 
de c io i se rnc~i~s  faisant intervenir simultanénierit trois caractiircs sex-limited. 

Cir. PÉREZ. 

i "z3vm KAMMb;RER, PAUL. Experimente über Fortpflanzung, Farbe, 
Augen und Korperreduktion bei l'roteza anguzlrelds Laur. 
(Expériences siir la reproduction, la couleur, les geiix e t  la réduction d u  corps 
chez P. a. - Itérklité d e  modifications de eolileiirs acqiiises). ArcA. f. ISnlw.- 
n ~ e c h . ,  t. 3, 1912 (p. 349-161, pl. 21-24). 

IIistorique des données üsscz contradictoires sur  les conditions de repro- 
duction (oviparité ou viviparité) d u  Protée. K. a constaté de visu dans la 
grotte d e  St-Kanzian qiie l'ariimal s'enfonce dans la vase (id. M E G U ~ A R  à 
Çrtia jarna). Ces habitudes fouisseuses sont  iiri élénierit iniportant et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



jusqu' i~i  inconnu pour comprendre la morphologie d u  Protée (allongement 
serpentiforme - forme spatiilaire du museau etc. . . ) .  - B. décrit les 
conditions trks favorables d'habitabilité qu'offre, pour le Protée, le souterrain 
de la UiOlog. Vwsuc?tsanstalt, et sa pratique d'élevage de cet a n i n d .  

Le mode de développement (lu I'rotke est sous la dépc~idarice directe J e  la 
tempi:ratiire : oviparitci ('i9-oO aiifs pesant en tout 22 gr.) ail-dessus de l r ~  C. 
eriviron ; viviparité (2 jeunes H la fois) en dessous. C'est la derriiére condition 
qu! est toùjours réalisée dniis les grottes où la viviparité est riormale (Ir. passe 
cn rcviic les obscrvatioris antCrieiircs). - Cette vivipriti: H basse tenipé- 
rature est il rapprocher dl: celle que pr6seritent divers animaux des grottes ou 
des liautes nioiitagries, de l'oviparité de Lrcce?-ta ui7uj)at-a aiidessus de %O, etc. 

A l'obscurité, le l'rotée est presque iucolorc (1111 peu de pigment jaurie et 
rouge) 1 2 la luinière, il se fornie des couleurs brunes et noir bleuâtres (sauf 
W.,la Iitmiére rouge). La trarisformatiori est rkversible. La descendance 
d'individus pigrrientbs (ceufs ou jeuries) est pigmentée, qu'elle se développe 
i la lumikre ou à l'obscuritt. La paroi du Protée laisse passer la luniiére (ruais 
il rie se forme pas de pigmerits rri dellors de la peau) ; de sorte que la 
pigmeritntiori d e s  descendants peut être diie a une action directe de In 1~1ridi.e 
sur les ovaires et nori à iine transiiiissiori rigoiireiise de caractbrrs somatiques 
au germen. 

L'mil s e  développe peu pendant la croissancz 2 l'obscurité et est recouvert 
par des couches cutanées trés épaisses ; le cristalliri régresse. Chez les individus 
bkvbs à la Iiiiiii&re, l'mil se développe, le crisklliri persiste, la peau, au-dessus 
est trés mince. - A l'éclairage rouge zxelusif, IL a obtenu des yeux grands 
mais incolores. Sous l'iriflue~ice du jeûne, Ic l'rotée peut se raccourcir tic 
quelques centirnhtres. hl. CAULUI~Y. 

12.238. IlRIKK\\ A'I'hK, H. Account of a f amily showing minorbra- 
chydactyly. (Sur Urie famille atteinte de brncliydactylie). Jozwnul o f  
Genelzcs, vol. 2,  no 1. 

D. étudie une faiiiille dont pliisieurs membres sont atteints de a miriorbr;ic:1iy- 
dnctyly D c'est-à-dire d'uneréduction en longueur des doigts, dépendant ici de la 
briéveté de la phala~igirie, parfois soudée avec la phalangette, tant aux niairis 
qu'aux pieds. Chez tous les individus, l'anomalie était symétrique. Une 
douzaine de radiographies permettent de reconnaître les diffërenees iridivi- 
duelles, parfois assez corisidérables. La description ariatamique et  les niesures 
sont dépourvues d'intbrêt. 

Au point de vue IikrFditaire, D. conclut dans le sens nientiélicn: il y aurait 
disjonction parfaite, les individus étant ou n'étant pas ariormaiix; I'anunialie 
serait uniquement trarismise par des anormaux. Sur 47 individus, 26 sont 
normaux, 21 anormaux, soit 44.6 0la  d'anornmux au lieu de la proportion 
théorique de 50 01, dans la descendance d'hétérozygote croisé avec homozygote. 

j2.239. PI':.11<L, HAIMOSU. Inheritance of fecundity in the domestic 
Fowl. (Iléréilité de la fécoridité chez la poule domestique). Amrr. A V r ~ t ~ ~ r . ,  
t. 45, icrii (321-36). 

Il serait encore impossible de dire si i l r i  degré doririé de fécoridité doit être 
regard6 comme caractkre-unit6 simple, au seris mendélien, ou comiiie caractére 
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complcxc lié R u n e  combiriaison particulière d e  caractércs-iiriités s6parables. 
La fécoridité relntivcment elevée d e  la variété « Barre1 Rock » est  transmise 
tiéréditairement comme iiri caractiire liriiite a un sexe. Sous ce rapport, elle se 
comporte couime u n  s imple caracti?re-unité ; mais cela lie prouve pas 
nécessairement qii'ori rie soit pas en présence d 'un  caractére complexe. 

Différerits degrés d e  fécondité sorit trarisriiissihles héréditairement chez l a  
volaille doniestique. De plus,  dans  tous les cas où, malgré les difficultés A 
iiirriioriter, P. a 616 i riiêriii? d e  riierier A bien l'exl~érierice, il a p u  s 'assurer  
q u e  l e  pi~ocessiis était eii accord couiplet avec la t l i t h i e  des giiiintyyies 
formulée par  J~II:\XSSES. K i i , ~ .  H o ~ n x i r : .  

1 2 . 2 4 0 .  C I J ~ S O T ,  L. e t  MEIICII:R, L. &tudes sur le  cancer des souris. 
Propriétés humorales differentes chez des souris rbfrac- 
taires de diverses lignees. C. II. A ~ a d  S'ci. l'arls, t. 154, 1912 
(784-786). 

C. e t  M., opCrarit avec la  tumeur  B, orit isole deux lignées de souris, l 'une 
(Ir:r/~Pr pnulrre) o ù  15-17 01, des  petits prennent  la greffe, l 'autre (lignée richc) 
oii il y a plus de 80 01. de prises (Bibl. Kcol. ,  10, 279). Ils cliercherit quelle 
influence a,  s u r  uri fragnient d e  tiimeiir, u n  séjour  d'un certain temps soiis la  
IJWU de souris ré[/-mloires soi t  de ligriPe riclie,  soi^ de 1igni.e pauvre. -- 
10 A p r h  ~séjour  d e  4 jours, dans  les ileiix cas, Ic fragiiitmt J e  tumeiir  est 
iriociilé à des sonris de lignée r i che ;  il  y a toujours  contamination ( i l  cas, 
i l  prises). - 2' On iiiociile une  souris 7-éfractaire de  I i ~ p é e  pnurr-e; l e  
frngiiierit d e  tumeur  s e  +sorbe en 13 jours  : on introduit  alors iiri riouveau 
niorceaii de t u m e u r  qu'on laisse 4 jours  e t  qii'on reporte s u r  souris  d e  lignée 
riclie ; il  n'y a plus  prise (14 inoculations, U pr i se ) ;  C.  e t  M. conclucrit que  
les  fragments de tumeur  on t  6th tu&. - 30 On inocule d e  même u n e  souris 
rBfimAzirr d e  Zignie rrcl~e et, aprés  résorption du fragnierit (15 jours), 011 

place pendant  4 jours  uri morceau de tumeur qu'on inocule ensui te  à i l  sour i s  
(le ligrike riclie. 5 preriricrit la greffe. C .  e t  M. concluent qiie les sour i s  
réfractaires d e  lignée riclie présentent, vis-à-vis d e  fragments d e  tumeur  placés 
soiis leur  peau pendant  quatre  jonrs  des prnpri6ttis difGrerites (les soiiris 
rifractaires d e  lignée pauvre. M. ÇAULLLNY. 

12, 241. I!KL\VIKrI'I-1, C .  Zur Vererbung morphologischer Merkmale bei 
Hordeum distichum nutans (116i.eilité des caractères niorphologiqiies 
d e  l'Orge & deux  rangs arqiiée). Vrrh. nnturf: Vor. B~.ùnz, t. 49, 1911, 
(8 et 2 pl.). 

E n  plus des suhilivisioris de l'Orge e n  espèces élémentaires cl'aprés l a  
r1;itiir.e iies poils d e  l'axe dcs épillets e t  les épiries dorsales (les grairis, 
F. insiste s u r  l'liér6iliti': d e  la friqiierice oii di. l a  rareté iles poils, tle leur  
longueur qui passe d u  siiiiple ail drinble selon les lignées ; il a riotb auss i  des 
axes d'épillets allongés et  n u s  dorit les  caractéres ne  son t  pas liéréditaires. 

12, 242. LOL)E\I?JKS, d.  A.  Erblichkeitsversuche mit Tabak. (Reclierches 
s u r  i'hbrédite avec l e  Tabac). Zez'tsch. indukt. Abst.u?d Verber. t. 5, 1011 
(139-172, 281i323). 

Sèlectiori e t  croisenicrits faits 5 Java e n  1908. Crie race i fleurs doubles. 
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stable pendant 3 générations (438 plantes), a été isolée ; cette niiitatiori peut 
être recoriniie, avarit la floraison, aux caractères des feuilles, des tiges et ail 
port gknéral. 

1)cs croisements Type x FICZLTS doubles  et réciproquement, rtsulte la 
dominarici: du type. Eii Fa. on trouve 43 U i o  type + 37 "Io hybridc 4 18 
doublc (X plantes). 11 est probable d'aprbs 1,. que cette niut:ition se 
rerioiivcllera. 

En 1908, d;rris les mêmes ciiltiires, L. olitirit par niutatiori le type nurrcz 
réapparu trois [ois eri 1909. Des deiix I I ~ I I & X  étiidii:cs, I'iirie fut presqiie 
stérile avec un graiid nombre de descendants czzirm ; l'autre, fertile, avec peu 
de descendants nurrn,  se comporte daris les croiseiiients avec le type vert 
coiiiriie un liyllride. 

11 apparut aiissi des Tabacs géants, des races tricolylées pauvres, des 
fascies et  des feuilles ascidides. Suit une étude statistique des variations de In 
lorigueur et de la largeur des feiiilles. L. UI.ARINGIIEM. 

12. 243. SIII:LL, GEORGE: I~ARRISOS. The genotypes of Maize. ( l m  (;énotypes du 
Maïs). Amcr. Nritur.? t. 43, 19li  (,236252). 

S. estime que, pour l'étude di1 probléme des g6riotypes, il ri'est point de 
plante plus f:cvoi:?ble que le .\Iaïs, qiii offre une graride qiiarilité de soiis- 
espéces ,susceptil>les d'être croiscies entre elles. Nombre de particularités de ce 
vclgétal peuvent être coiisidPr&rs conime aiitarit de cai,acti!res-unites (coiileiir 
iiii tégiiiiierit de ln prairie, coiilciir de 1'eriJosper.iiie et de la couclie d'aleiirorii~, 
coni~~usitioii ~:liiuiiqiie de l'eiiiiospeiiiie, etc:.). Uii aiilre avuritage oKcit lior le 
11;iis consiste daris le fait suivarit : l'üiit«f~~:ciiidati~~~~~ toiit e:i iitarit po~silile, 
I I C  se produit ceperidmt que très rarciiieiit, par suite de la ili~positiori des 
fleiii.~. 

Giàce i des expérierices poiirsiiivies peridarit cinq aririécs corist!ciitives, S. 
perise avoir tIi:moritré, cliez Ic Naïs, l'existerice d c  plusieurs gtiriotypes, quc 
l'or] ne saurait toiijours distirigiier par dcs carüctkres cxtkrieiirs tiéfinissalilcs, 
niais qiii, eeperidaiit, scraient tout aiissi tliutiricts Ica iiris des autres que ccrtairis 
t j pe s  possi:dürit des pnrticiilarités corisid6rées boulrnc dcs caraçtixw-uiiites 
de nature meiidélieriiie. EIIM. UOHDAGE. 

HYBRIDES 

12. 244. I I00HF,  A. H. On mendelian dominance. (Sur 1:i iloriiiri;irir.r iiiriitlk- 
lierine). drch. $,'~ilzo~c/il. nzec l~ . ,  t. 34, i9 i2  (itiK175, 9 fig..). 

T)aris lcs hyliridcs il'Oiirsiris, Sti-ongyloce,r!lrotlw ~i~cr~, ir .rr i t~~r e l  Str. 
frnizciscaniu, on cr1rist:ite que l'allure di1 dévcloppcnient dcs caracti:res 
domiriants (forme dii corps et squelette larvaire. V. 11iblZ'oyr. E?-«lut. ,  1. no 90 
et 282) est plus lerite dans les 1iétéi.ozygot.w que dans les purs. Le fait cst 2 
r.ipprociier de celui observé par L.is(i, SUI' le retard d 'apprit ion du pigmeiit 
rouge doriiinant eliez les H ~ l i x .  AI. qiic l'on peut reridr,: coinptc de ces 
faits par l'liypotli6se que Ics subscariccs qui dCterniirierit l'appariciori des 
cnracl;ws doniiiiarits sont soumiscs aux lois qiii rcgisst:rit les actions 
diastasiqiies. L'ac~iori est ralentie daris les hybrides parce qri'ils coritieririent 
une quantité d'enzyme réduite de moitié. CH. ~ ' É I ~ E z .  
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12.245.  LOI313, JACQUES. Heredity in heterogeneous hybrids. (Hérédite, chez 
les hybrides hétérogéiies). Jourpi. of Morphology, t. 23, 1012 (1-l5, 19 fig.). 

Les expériences de partliénogenèse ar~ificielle senildent prouver que la 
forrnatiori d e  I'ernhryori est entiéremerit assurte p a r  l'miif, le spermatozoïde 
ne f;iis;iiiL qii'activer le développenierit d e  ccliii-ci. I,. exprime cette idRe SOIIS  

m e  forme paradoxale: In fkoridation est avant tout e t  essentiellcme~it une 
parthénogeriése artificielle. La transmission des caractères héréditaires par le 
spermatozoïde est  dans maints cas u n  pliénomérie purement accessoire : elle 
nc devient importante que lorsquc le  mâle est hétérozygote e t  que i'espéce rie 
peiit SC propager quc par rep~~oductiori scxiielle. Quand le noynii du spcrnia- 
tozoïde est cliiniiqiiement presque ideiitique avec cclui d e  l'œuf, il peiit 
iiiipriirier un ou plusieurs caractéres a l 'embryon; mais dans les cas oii la 
diff6rence chiriiique entre les noyaux dépasse une certaine limite, l'influence 
1it;réditüire d u  spermatozoïde est nulle ou 5 peu prbs, e t  i l  eri résulte une 
larve du type maternel, que la  pr8serice des substances introduites ou erigen- 
drées par le spermatozoïde afyaiblit plus ou moins e t  rend anormale. L. cite 
cet 6gai.d plusieurs exciilples. Les ceufs de S t ~ - o ~ î y y l o c e ~ i t r o t ~ ~ ~  purpicrcttw 
fkcontlZs par  le sperme d'Astérie dorment des larves d u  type maternel. Les 
ceufs de Bcrlrachus fccoridds avcc l e  sperme de C t e n o l a l i ~ ~ s  comnicnccnt i s e  
segiiieriter au bout de 8 heures, c'est-i-dire aprt:s un iritcrvalle de temps 
(:aractéi.istique pour la preuiiére de ces e s p k e s  (pour C'te~iolab~us, il est d e  
40 iiiiiiutes seuleiiient). Les œufs de EùncZdw hrteroclitus fkcondés par le 
spernie de ~l I~?z id iu  donnent des larves qui  différent par maint3 caracteres 
(disposition des yeux, taille, dimerisioris de la tête, abserice de 13 circiilatiori 
peridarit plusieurs seniaiiies, bien que le cœur batte et que les vaisseaiix soient 
bieii f o r i i i k ,  etc.) de celles d u  E ~ ~ L ~ I L Z L U . ;  en réalité, elles soiit d u  type 
nialeriiel pur,  car, en plaçant des œufs de F u n d u Z ~ ~  normalemerit ftkorillCs 
dnris une faible solution d e  h'aC1, 1,. a obteriu exacteineiit les mênieu 
larves que dans le cas de fécondation hétérogéne par  dfeniriicc 6 ; les sperma- 
tozoïdes d'espéce étrangère ri'intervienrieiit donc p a s  ici dans l'liéréditC, ils 
rie font que ddvoyer cerlairis processus chimiques d u  dCveloppeincnt nornial. 

i 2 . 2 4 6 .  GUPKII ,  R I .  F. Modifications in the testes of hybrids from the 
guinea and the common Fowl. (Jlodifications dans le testicule des 
Iiybrides de la pintade e t  de la poule coinmune). Joltrn. o f  3 fo r~~ho loyy ,  t .  29, 
1912 (4555, 23 fig.). 

G. a étudié les organes génitaux de quatre rejetoris, tous ô, Iiybrides de la 
pintade et d u  coq. 1)aiis tous les cas, le testicule préseutail macroscopi- 
q u ~ r r i ~ r ~ t  lin aspect riorni;il ; mais, sur  ( i ~ s  coupes Iiistologiqiics, on recori- 
n a i s < i i t  qne le nomlira des tiilies semiriifi:res ét;iit rrstreirit, e t  que les  
spermatozoides ne s e  formaient pas. Le s h d e  critique paraît etre celui de la  
synapsis, comme si les cliromoson~es des types paternel e t  maternel, qui, dans 
les cellules soniatiqiies, sont  ciisposés côte a cOtc ne parvcnaieiit pas  à se 
fiisionrier e t  ii donner les chronlosomes bivalents, vu l'iricornpatibilité des 
deux protoplasmas étrangers;  malgré cela, pas mal d e  spermatocytes de 
l ~ r  ordre passent par le stade de synüpsis plus ou uioiris normalement. Seul, 
le  chroniosomc accessoire d e  type matwriel (pintade) est présent;  celui d u  
trpe pateriiel est plus voluniineux e t  probablenient p6iiètre plus difficilement 
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i travers le protoplasma de l'ovule d'une espitee difïéreiite; ceci expliquerait, . 
eri adniettarit que les mâles dériverit des œiifs ffconilks par Ici; s~~erni;itozoïdrs 
siris cliroiriosome accessoire, la pr6domirinrice trés consirl&rahle des iri$leii 
(!ans la progériiture de la pintade et rlii coq. A. ~ I I ~ ~ R W I N A .  

1 2 . 2 4 7 .  I)OI,L, II. Mischlingsstudien V : Vorsamenbildung bei Misch- 
lingen. (ktiides sur  l'hybridité : I'rospermiogh6se chez les hybrides). drch. 
I: mikrosli. A71nl., Ab(.  I: %euy/. W. Vewrfmnysl. ,  t. 77, 1!11 1 (220-239; 3 fig., 
pl. 10). 

1'. étiidie les glandes génitales ô des hybrides de A7ms hoscas x Crairi?m 
nzoschta et ' t s i n ~ ~ ~  rni?lu.s x Eqzru crcbnlltts, ail poirit de vile arialomiqiie, 
Iiistologiqiie et cytologique, a h  d'établir i quel iilonierit s e  prodiiiserit les 
11-oiil~les qiii oc:casioririerit la stérilité des hybrides. 1)'iirie faqori générale, tlaiis 
tous les stddes préparatoires de la speruiiogéiikse, on ne peut rclevcr- auc:iirie 
dilWrxmce tarit soit peu iniportarite eritre les testicules rioriiial et liytiritie dii 
iiinrniriifi:re ou de l'oiseau. Les troubles n'apparaissent qu'au monierit des 
divisions de maturatiori, lesqiielles ri'aboiitisserit jani:iis à la foriii:itiori des 
spermatozoïdes. P. admet qiie cette iriliibition e,?t due h I'iuipossibilité ou se 
trouverit les siibstriices litirèditaires 6 et 9 de se fiisioriricr, vil leurs origiries 
trop éloignées. Les divergences entre les cleus siibstarices hkréditaires rie se 
iiiariifesterit rloric en auciirie fa<;o~i daris tous les stades pri.parntoires de la 
speriliiogkiii~se ; elles ri'&Aatent qii'aii nioriierit de la productiori des sperma- 
tosriïiles. A. I)~ei. :wr?i~.  

1 2 . 2 4 8 .  TAhIES, TIXF:. Das Verhalten fiuktuirend variierender Merk- 
male bei der Bastardierung (La teniie des cai.actéres fliictiiaiits daris 
les cro.seuierits) IZecisril T7r(ti.. Lof. 1Vh-l. IOil, t. 8 (101-288 et pl .  3 i 5). 

Ktiicles de cr~oisenierits entre diverses formes de Li'nurn ~sitrrti:s,sii,i7lli) 
(ordiriaiiv et égyptien), L. cwpi tnm,  L. a?~g/ t~t i / i j l l ' i~ / i~ .  

En FI, la longiieiir des graiiics est iriterniédiaire et la variabilité de l'hybride 
rie diffkre giibre de celle des parents. Eri Pz, il y a tlisjorictiori eri iirie s k i e  
con~iriiie ; la plupart des types orit des grairies moyeriries, les extrénies r'tnrit 
j i~ i i  i ~ r ~ l ~ C ~ ~ i t k .  Eri PB, peu di: plaritr:~ tloii1it:rit iiiie ilesceridarice U ~ I ~ ~ O ~ ~ I I P ,  

riiais In si.gr4giitioii corilnierice; les drsceililaiits de pcrlitcs grairies o i i ~  iSii 

iiiiijerine di: petites graines el  réciproqiir~iierit. 1,'iriterprétiitiori de c:rs 
rtkultats par la polymérie est possible. 

I h  Fi ,  la lurigiieiir et la largeur des pétales est intermbili:iire, avec parfois, 
lin c:oeflicierit de variabilité plus grand pour l'hybride qiie pour les parerits. 
I,a :econtle g6riératiori forme urie série coritiriue avec ahoridarice de types h 
caracti:res moyens. O n  rie peut prèvoir le rionibrc des uriités iridépendaritw. 

La couleur des fleurs varie (ln lilanc au bleu foncé. Dans les croiseiiierits 
critics types exli~êriics, 12, a iiiie coulciir iritcrniédiüirc. Eri F2, les v:ii.iEti;s du 
L. zlsiiatissiii~um, doririerit la <lisjonctioii 1 :  2 :  1 ;  les croisernerits eritr-c 
L. ~ r s z t n t .  et L.n?z~p~tffulz '~cnz offrent des sér,es coniplexes ou l'or1 peut 
distiiiguer 10 tons. 

Les capsiiles di1 L. crqiz'fn~u s'oiivrent sporitüriémeiit; celles du Lin 
or&riaire resterit ferr11i.e~. En Fi i'hxbride a des carüctkres iritorniédi;ii:-es; eri 
Psi il seriible exister 3 oii ii uriités iridéperidarites. 

Les parois du fruit, poilues ou glabres, donnent aes monohgbrides. 
1,. UWRIKGHB~I.  
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12 .249 .  NILSSO'I EII13, R. Rreuzungsuntersuchungen an Hafer und 
Weizen. II (Recherches sur  les  croisements de 1'Avoirie et du Blé. II). Lz~nds 
L~zZ'L'PTS. r i m s k r ~ t  N. F. II, t .  7 ,  1911 (83 p. in-40). 

N. rappelle ses résultats antérieurs (Bibi. e ç o l .  11.213) relatifs à la 
polymérie dans les croisements de Gréa les ,  et moritie qiie la même hypo- 
tliésc permet de traiter selon le  mode mendélïen l'hérédité des caractères 
qiiarititatifs. 

La couleur du grairi de Hé, dépend souvent d e  pliisieiirs facteurs ; ori peut  
obtenir des iridividus h grairis b1:rrics dii croisement d'iridividiis $ grairis 
rouges ; les ligries piires rie sont  pas néeessairemerit corisLaites en ce qui  
coricerrie les caractéres des garnktes. 

Les iri6giilarités de la disjorictiori et d u  groupenient dcs caractkres, épis 
l i ches  e t  épis compact$, peuvent s'expliquer comme snit  : 10 il y a pliisieiirs 
facteurs meridSlieris iridéperidaiits poiir ces couples d e  caractères et leurs 
comhinaisonü diverses par  le croisement donnent diffërerits stades hérkiitaiies. 
20 i ls  se grouperit e n  facteurs qui augmenterit la lorigueiir d e  l'épi e t  e n  
facteiirs qui  coritraetcrit l'épi. I'ar Urie iritcraetion de ces facteurs, la discoriti- 
niiité disparait e t  donne l'apparence d'une continuité. 

La résistance h la rouille e t  l a  réceptivité forment U I I  couple complexe ; les 
croisemerits forit apparaître des stades intermkdiaires e t  ces transgressioris rie 
s'expliqiicnt qiie par  des comhiriaisons nouvelles de nombreux factciii-s 
iridéperidarits. 1,. RI. .~RINGI~EM.  

12.250.  BAS(;IlOFr, FRANK TV. Heredity of pigmentation in Fi~7ztltilzcs 
hybrids. (Ilérédité de la pigmentation chez les hybrides de F.) .  Jauni. m p e r .  
Zool . ,  t .  15, 1912 (153-178, 30 fip.). 

i lans les embryons hybrides d e  I;: Iwteroclittu e t  d e  F. nmjnli.~ il y a d'une 
manière gbri6rale riominarice de la pliis forte pigmentation (caractbre hrtero- 
cl i tm) .  Eri'ce qui  concerne a u  contraire le moment d'apparition des cliromato- 
pliores, il y a hérédité iritcrniédiairc (blending). Le fait est surtout mnriifeste 
poiir le moinent d'apparition des ehromatopliores siir le vitellus (Cf. NEWSIANK, 
Ibid., t. 5 e t  Bibliogr. ISôoli~t., 1, ria 94) ; e t  à cet égard chaque Iigbride 
ressemble B sa mère plus qu'a son père. Après l'éclosion les caractères 
<liffércritiels cornmericent à disparaitre, e t  a u  bout d s  qiiclques mois, on n e  
peut  plus distiripiic~r rii  les h ~ b r i d e s  ni les denx espèces pures. 

tiRF;GORY, I<.  P. Experiments with Primula sinensis (Expé- 
riences avec P. S . ) .  J O ~ I I .  of: Genetics t .  1, IOli (73-1'32 et pl. 30-32). 

Le coiiple style court, style long est  s imple avec dominance du style court 
(1903). I lans les croisements DR x DR, la  disjonction a lieu suivant 2,SI a 1 
a u  lieu d e  3 I 1 ; daris le  (DR x R) e t  (R x DR), suivant 1,B à 1 a n  lieu de i 
:I 1. On rie voit pas la cüiise de cette derniére irrégularité. 11 faut distirigner 
les tiges colorées eiiti8rernerit des tiges colorées légèrement dans leur 
jeunesse, e t  chaque cas formera uri couple. Les fleurs à teinte sombre ne 
se  rencontrent jamais s u r  des tiges complètement vertes ; les fleurs pâles 
correspondent aux tiges peii colorées ou vertes;  les fleurs blanches aux 
diff6rentes teintes d e  tiges. 

Les coiileiiis somhrcs dominent les couleurs pi les  ; le  blanc peut  être 
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dominant ou rëcessif par  rapport aiix couleurs;  divemes teintes claires 
dominant la couleiir sorn l~re  seraient dues alapréserice de facteurs intiibitciiis 
de la couleur. 11 taut  mettre à part les facteurs produisant des taclies oii des 
pointillés colorés. 

II y a complète r6pulsion entre le s tyle court e t  le facteur couleur magenta. 
1,s diiplicature ordinaire (lohes opposés aiix pétales) est reeessive (76% : 

284 doiibles). 
Les premibres plarites, introduites vers 1820 en Angleterre, avaient des 

earactbres dominants. 
L. ~ ~ I . ~ R I N G I I E M .  

i?. 252. SIIULL, G.  II. Défective inheritance-ratios in Bursa hybrids 
iI'ourcentagcs liéréditaires en défaut d,iris les hy l~r ides  dc C:apselle). VW/L. 
d. natzwl: Ver. in Brziiln, t. 40 ,  1911 (12 et pl .  1-6). 

Résumé des croisemerits entre Capselln 6ursa  pnstoris  et C. H e e g o i  (Dib. 
Eçol., 1910, rio5 Dti e t  N j .  E n  F3, les r6siiltüts fourriis poiir les cürüctéres 
dcs capsules (plate on ronde) cadre assez bien avec I'liypothése de la présrnçe 
dc 2 gi:rics ind6pendants; Hcrqer i  réapparaît dans la proportiori de 1 a 4,67 
ail lien d c  4 à 3 et de 1 h 22.2 au lieu de 1 à 13 ; cn 1i2, or] avait déji 1 : 21,9 
ail lieu d e  1 : 15. 

Une lignée a montré aussi une dominance attériiiée di1 gério correspondant 
au caraethre tenuis (forme des feiiille~ des rosettes). 

L. RL.ARINGREM. 

1%. 253. SIILTLL, C;. II. Reversible sex mutants in LychzLs dioicrl (Mutarites 
sexuelles réversibles d e  L. d . )  Bot.  Gna, t .  22, 1911 (329-308). 

S. trouva daris ses cultures de L. d. des plantes ô d e  2 soitcs : 1" capables 
de doririer le earaclbre ô il leur desceridarice; 20 ne dorinarit qiie des ô e t  des 
o. Il regarde les y conime des 8 modifiés et cherclic d faire cadrer ses résultats 
avec l a  théorie d e  l'hérédité du sexe de C o n m ~ s  (1007) ; les 6 seraient 
Iieterozygotes et . les 9 hoiilozygotes. Des séries de croiseiiierits combinés 
montrent que le caractére ô rie peut, n i  s e  nianifcster s u r  les femelles, ni être 
tiarisniis par leiirs œufs i leiiis descendants 6. 11 6 sont  réapparus dans la  
rlcsceridance pure des ô (5liG'i). Ce sont  des mutantes dues d'aprPs S. a des 
niodificatioris réversibles de quelque éléiiient ou org?rie periiiarierit pliitot qii'i 
la  réapparition ou a 13 disparition d'une riouvelle unité. 

L. UIAIIISGHEM. 

ii. 254. STURTIW'IXT, A. II. An experiment dealing with sex-linkage in 
Fowls. (Hérédité solidaire du sexe clicz les I'oules). J o w n .  c . q i e r .  Z o d . ,  
t. 11, 1917 ('rWI,I8, 1 fig.). 

Sr. a fait des croisen~eiits de deux races d e  Poules, Coliimliiari \Vyandotte 
e t  Browri Legliorn. En Fi, tous les ni i l rs  sont seinblables quel qiie soit l e  
sens du croisement; il y a au coiitraiie deux types difïtirents de femelles, 
suivant le pére. E n  Fs, apparaissent plusieurs types nouveaux. Pour expliquer 
la  complexitC des résultats, ST est amené d supposer qii'il y a dans la race 
Columbiari un caractère solidaire du sexe, qui est uri facleur iri1iib:iiit le rouge 
d u  plumage;  et probablement aussi iiri autre, inhibant l e  ronge poiir le con. 
Çette race doit porter aussi  un caractc?re d e  dcssiri qiii s'oppose i la colorat,ori 
de la poitrine et, -liez la fenielle, a u  pciiiii.illag<: du dos  d e  la race lirowri 
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Lcghorn. ST. essaie de rendre compte des cas d'hcrédité sex-limiteil des I'oiiles, 
cles (:ariaris e t  de I'ilglz'n tnu,  eii adoptant les formules gamétiques suivantes, 
h1M. FF. pour les mâles? Mm.  FF. pour les femelles. (;f. PI:.ARI. et SURFCE. 
(UiLliogr. ecol., l., nns 164 et 290). 

Crr. I'ÉREz. 

12,255. DE AIEIJERH, J .  C. H .  Ueber getrennte Vererbung der Gesch- 
lechter. [IIérédilé séparée des sexes). Arch. f i  Xnssc~r. z i d  Gese(lschnfts- 
biologie, t. 8, 191 1 (XGti03, 697-7521. 

Dans cette revue d'ensemble DE M .  reprend les idées qu'il a dbji exposées 
(V. Diblioyr. Ecolict., 1, ilo 102) ü propos d e  I'iriterprétation des trois formes 
tic femelles de P n ~ ~ i l i o  nzetwzon. I l  est amrné A conccvoir qnc chaqiie sexe 
portc en lui, outre ses propres caractbrcs, ceux de l'autre sexe i I 'tlat Ia tmt  ; 
ct il expose comment cette niar:iere de voir est  susceptible d'expliquer: les cas 
d e  gynandroiiiorpliisme ; la question, qui avait déjà préoccupé DARWIN, de la 
transmission de caractrres i l'autre sexe ; et les phtriomènes d'hérédité corré- 
lative di1 sexe. 11 généralise la notion d'hybrides en considérant coiiime 
hybrides « intersexuels » ou « intraindividuels » des individus qui  présentent 
Urie irit.erversiori partielle des caracti:rer sexuels, ou réunissent divers caractéres 
orilinairemerit st:pari..s entre deux races s;iisonnii.res, deux c a s h  d i f i ren tes  
d'iridivitlus (pseudogynes des Fourmis), deux étapes tliff6rentcs de 1'6voliition 
(larve et imago), etc. Il étend sa théorie au cas de caractères kgalement prbsentPs 
par les deux sexes, qui  d'aprks lui ne doit pas être fonciérement diffei-erit d e  
celui où les sexes ont  dcs caractkres opposés. Enfin il examine la question du 
rapport nurnériquc des sexes e t  iln déterminisme du sexe. Il ne s'agit pas 
pour lui d'une simple hérhli té  mendélienne avec Cgalité théorique des produits 
des deux sexes. La question d u  sexe se r a ~ t a c h e  à celle de tous les autres 
po lyn~or l~ l~ isn ies ,  et elle est encore tout aussi obscure. Pour n'être pas toujours 
eii concordarice avec les dogmes des gériétistes niendelieris, cette étude n'en 
est pas moins intéressante, d'autant plus que l'auteur est particulié.reiiient au 
coiirant des arguments que peuverit apporter dans la  question les élevages des 
Iépiduptéristes. 

CH. P ~ R E Z .  

1 2 . 2 5 6 .  I1EIiT\VIG, K. Ueber den derzeitigen Stand des Sexualitats- 
problems nebst eigenen Untersuchungen. (Sur l'état actuel d u  
prublériie de la sexualité ; reclierches perroi i~xlles) .  Bid .  Centrnlbl, t .  32, 1913, 
(p. I-.'k>, G : ~ i i  1, 129-1 16). 

Cet article est iirie mise a u  point des doiiriées actuellps s u r  le déterniinisnie 
tlii sexe, i la Iiiiiiikic cles i.ravaiix réceiils. On reiiiaiqiiera le ~iuiiibi-e élevé 
d'articles de ce genre qu i  s e  publient en ce nionlent et qui  soulignent l'actiia- 
lit6 des recherches s u r  le sexe. 

~ ' l h l e  d ' f I ~ i v r w r ~  se divise en 5 chapitres : 1. Théorie des chrornasorms 
rfiternzimzteui-s d u  sexe. - I I .  Recherches expérimentales sur  l n  d i termi-  
mit ion du sexe chez les Aphides, les Cladocéres, les RotifSres et les HymS- 
noptsres. - III. T,c probldmede l z  srs i rd i té  chca Zcs I'rotozonires. - II'. La  
tlitermi?uztio?b coloîlt lire du sexe. - V .  Lz t lü ternr inn t io~~ d u  sexe chez l e s  
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plwîtca.  On y trouvera urie docuineritation abondarite s u r  laquelle I I  ri'y a pas 
lieu d'insister ici (V. Bill. eco/.,  passini). 

Le chapitre I V  niCrite iirie nientiori particuliérc, parcc que  II. 3. expore 
l'rriseriible d e  scs czp6riences et  d e  celles de ses éléves s u r  les greiioiiilles e t  
discute les objections q u i  lu i  orit é té  faites; il  a essayé,  coniiiie on sait., 
i1'irifliie:icer siir le sexe e n  faisant varler l'âge d e  l'ceiif üii iiionierit d e  In 
iikoridatior~ (cf. I i c ç c r i . ~ ~ ~ : r ~ ~ c r r .  BLOL. ecol.,  12. 67). J I .  tient pour  prouvé 
qiie des ceiif's ftlconiiCs longtcnips apri:s que  In iiin:iirit<i a Ktti a t t e i~ i t e  <Ii~nrierit 
exclusivement deh iiiâles (Ex. : cspCrierices d e  i!)10 : 3 lots  d ' e i i f s  proveriaiit 
d'un ii:ênie couple. 1. féeoritiotiori riornide ; rasiiltat : 183 2 ,  l ( i k  ô. - II. fticori- 
iintiori retarddi: d e  24 heures, ri.siillat CO 2, 30 ô. - III.  fCcoridatiori ni~if ic iel le  
retordfie d e  Dü heures : O q ,  2'71 ô). - »c:s expdrierircs pcirdlhles, avec dos 
speriiia:ozcYides lilus oii riiciins âg<:s, cint nii c m t r a i i e  iiiontrk i II.  qiie d r s  
~ l~ern ia t .o ix ïdes  vieiix rie tlêtei~riiincrit Pa.: le sexe riiâle; par c o r i ~ i ~  les  
s [ : e n ~ a t o m ï d e s  niiraierit. iine iiifiuerice riiarqiiéc {de rii6riie qiie Ici: ov  ilcs 
cl'ailleiir.;) siir 1'Cvoliition d e  la  gluriile gdriitale suivant Ie ty.Iie pwiiilo- 
1iernia:ihrodite ilderit par  1'1v.iio~ii e t  qu i  coiiipliqiie tuiit le ~ r o b l l ~ i i i e  (IL: l a  
d6tc:riiiiriütion d u  sexe r l i c ~  Ii:.; grrriouilles. 

J I .  arrive e n  soninie à l a  coricliisiori qii'il y a lin iiiii<:;iiiisine assuran t  
l'rigali~t! niiiii6rique (les sexes (chez la p1iip;ii.t tics crpi:c:e3); niais qiie d e  
niiiltiples irifliieriees pei i rent  prodiiire des Cçürts par rapport i la  noriiiale. Le 
iiii:çan:siiie régiilateiir fondaiiiental Iiii paraît devoir résider rlnris Io constitiition 
des noyaux des  gnniktes, e t  sur tout  darii les Iiétérochroiiiosoiiies; le n i k a n i ~ r n e  
a urie ripidité pl:i:: ou nioiris graride ; on pciit concevoir qu'on arrive h agir  su r  
les noyaux e t  p a r  suire F U P  le sexe qii'ils ciéteriiiirient. 1)'oiitre part ,  les 
propriétbs ddteriiiinarites des cliroriiosoiiici. peuvcnt êtrc d 'ordre quantitatif oii 
qiialitatif; les cleux Iipotliése.: (In (1~r-nii.ne pnrticulii,i.enient n p p r o p i i i : ~  a u  
nieritlélisnie) se  heiii-lerit actuellenierit i d c  noiiilireuies ilifficiiltris. 

1 2 . 2 5 7 .  KhMNIJRI<R, PAUI.. Ursprung der Geschlechtsunterschiede . 
(Origine des diffk:ericcs scxiiclles). f i t - t s c h r .  clcr ?zcztiir~o. I < O ï s c / ~ ~ u z , ~ ,  t .  5, 
iCJ12 (p. i-2iO). 

Reviic extrêmement tlociimeritée (liibliographie il'erivirori K5U iiiCmoires 
p ~ i r  la  pliipart i+er:rits) su: les carüct i~rcs  sexuels. Après avoir, r:ippi~lk (1) les 
tii:fnitions essenlielles, I i .  Btiidie succcssivr:nierit : 

II. I,es dorini:es ncti:clle5 r-elatives ii la  th'ff~irr~irciccfion se.ce. I l  cxlmse 
les faits e t  tliéories tliver.;es ct  eoricliit ë une coriceptioii riieriddienrie d e  
l a  transniission di1 sexe, en admettarit, soit lors d e  la niaturatiori des gniii<ites, 
soi t  lors  d e  la Sécondation, la possibilité tl'iiric certaini: Iüliiliti. des  tciiiiünees 
sexiielles et p a r  1A l'action possible des  facteurs externes. 

III. Les mé~liot ics  d'analyse ~apClriineritale rle la  tlitTtirericiatiori sexuelle 
qu i  suril : 

IV. x La ca.stration. - On troiivern un résiimt! Ctendii des rlrirunients 
relatifs à la castration e t  à ses sui tes  chez I ' lionin~e, chez la  f~n i r i i e ,  les 
animaux domest iques c t  sauvages, et 1i l a  cüstratiori parasitaire. Il s'cri 
ddgage que  l a  castrat io~i  agit riori seulenlent siir les cûractéres sexiiels, niais 
s u r  tou t  l'organisme, don t  elle altkre le riiCtabolisme. Les effets siir le soma 
varient, d 'une anipleiir plus  ou moins corisidbrülile (Yertébrks) ë rie11 oii 
p r e q i i e  (Lépidoptéies) ; en t re  ces extrênie?, il n'y a cependant ,  suivüiit K . ,  qi ic  
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des tiiffkrences d e  degré, non d e  pr incipe.  L'action de l a  glande gciriitale siii, 
lo soma doit s e  faire par. cles mécanismes intermédiaires. - Tolites l e s  
expérierir.cs d e  c.:is~rntiori rc:ilisécs jiisqu'ici n'or11 p u  éliriii~ier I'act.iori de la  
glande gPriit;ilc r1i.s son v6ritnble di:hiit. 

TT, p Ln r b g h ~ h - r r t i o ? ~  (ZPS C ~ T ~ C ~ ~ T P S  SP:XI IP~ .S  primaires on secoiidaires. 
11 i.i:siilte des faits qiie ces caractéres Fe comportent ,  pour  la  r ~ g ~ n é r ü t i o r i ,  
comme toutes les autres  part ;es  rle I'orgariisnie. Ils s e  rigérii.rent, n i h e  
en 1'aht;eric:c tic la glande g é ~ i i t d e ,  niais parfois alors ci'iine façori hypotypique.  

VI. y Ln trmir/i/n,itafim des glandes giriitalcs ou des parties acceFsoires. 
(:'est Iü partie la  p lus  rieii\,e des  recherclies s u r  la sexualitk. On en trouvera 
u n  c x p o ~ t i  tri:-; dociinieritti. 1)'iirie manibrc gkriPrale, l a  transplaritatiori (et 
niênic s implement  les irijectioris tl'extsaits) annihi le  les efïets d e  la castration; 
ci'oii il ressort que  les actions réfleses nerveuses directes ne s o n t  pas, dans l e s  
conditions nor~iiiales, le facteur principal do la différenciation des ca rac tè iw 
sexuels. Ce facteur parait ê t re  les liormones sécrbtkes par  l e  tissii interstitiel 
do la  glatirie gkriitale, mais celles-ci n ' agksen t  saris doute pas riiiwte~rierit 
si:r les orgarieç Elles s~risihiiiserit (dror f i e l~ t )  II? c:rrve;iii, qui ,  i son tour ,  agi t  
5i:r l e  i i i~rübol .snie  des orgnrics pa r  le jeii des  nerfs vaso-moteiirs. (Cf. 13ibl. 
I;viil., 11.265-267) 

VII-\TIII. Reste l e  probléme de l 'origine niêiiie des carnctéres sexuels. 
Ii. corisidi:re qii'il n'est pas  différent de celui de l'origine des aiiti.es caractéres 
de l'orgariiqrne e t  pense qu'il  doit ê t w  abordé p a r  des klevagcs expérinierita!is, 
dans  lesquels on :solerait l'action dcs divers facteurs di1 niilieii. Il passe e n  
revue les faits d6,jii acquis  H c::t ég3i.d. hI. CACLI.ERI'. 

12,258. SCIILEIP, \\:. Geschlechtsbeçtimmende Ursachen im Tier- 
reich. (Les f a d e u r s  (le la  di.terriiinatiori d u  sexe dans le régne oninial). 
Krgrbîz. IL. Fortsr.hr.itte rirr Zuologle, t .  3! 1912 (p .  i(jXE8, 22 fig.).  

1\Iise au puirit trks rlriciiilieritée de ce probléme que I'aiiteiir divise de la  
f q o r i  suivarii.e : 1 0  cyiielles son t  les causes d u  sexe, son t  elles héréditaires oii 
l e  rtkiiltat d e  l'action des facteurs externes 'l 20 Comment s e  manifestent-elles 
ail cours  de 1'ontogeni:se 1 Il examirie successivemerit : l a  proportion des  sexes ; 
l'époqiie de la déterininatiori, l'irifluençe des  facteurs externes (nourriture, 
teiiipPratiire) c t  iiiterries (âge, consangiiiriite des pa ren t s ;  8ge {le l'mur). 1:n 
clinpitic est consacré aux animaux i partliénogéritse cgcliqiie ((;larlocki.es, 
Itotifbres, lJiiceroris, IIydre etc.), e t  aiix condititriis qu i  cliez eiix ramérierit la  
g;imo;érii:se. Y .  passe ensuite en revue les faits relatifs ailx clironiosomes. 
Uri derriier cliapitrve est consacré e u s  liypotlièses gréritirales faites (rapport  
niicltioc:ytol~lasmique d e  R .  I I E R T W I G ;  rôle de la  clironiatine : qua l ia t i f  ou 
q i i a n ~ ~ ~ t i f ;  litrédité meridklicririe clii sexe, e tc . ) .  Il conc l~ i t  qiic le problbme 
ri'est lia!: (mcorc rksolo, nmis qu'il a fait d e  grands progres deliuis 10 ans. 
(;es prugi.G.s lui  ~iaraisserit siirtoiit être : la diicouvcrte des fclils relatifs 
aiix chromosomes, 1'irit:otliic~iori de l 'hérédité mcndiilierine. 

31. Ç.WI.LERY. 

11,. 259. ICING, I ~ E I . E X  1 ) ~ s .  Studies on sex-determination in Amphi- 
bians. V. (Reclicrclies s u r  l a  dC.terniiriat.inii du sexe chez les r l i i~pl i ibiens.  
V. Effets d e  modificatioris de la  ierieiir en eau de l'œuf, avant  oii peridaiit la 
ftkondutiori, siir la proportiori des sexes, cliez U u f o  loztiji?zosus). Journ. 01 
C Z ~ C T .  Zoüloyy, t .  12, 1912 (p.  31!)-%%). 
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Exposé plus détaillé d'expériences dé,ji ar iJysées ici (Dibl. Eaol., 11, 380). 
1)6sh;.dratation d e  I'oviile ncant l a  fceondation (par  des soliitioris de sucre  ou 
[le Nacl 5 2 11,) : K.  a obtenir un pourcerikige d e  8 plus  élevé: 5:I-60 4, ; tbmoiris 
'i7 01, (riomhres totaux di: chaque expérierice 150 i :IOO. - Tous  les miifs son t  
fécvndés avec du sperme  du niênie individu). Mais  1'Eca:t tombe dans  les 
liriiites de ceux qu i  se  pr6seriterit riormalement. On ne peut  donc rien conclure 
de ferme. 

Actiuri s u r  l'œuf ail I I ~ U I I I P I I ~  d e  la f6<:oridatiun : 10 Surhydratcztio7z, p a s  d e  
ri:sultats r~oridi iants  ; 20 dcsliytir;ri.at.iori. T.';ir:iiori des solufioris hyp-i .oniqi ies  
Pl;iiit trks nocive pour  lrs slieriii;ilozoïdes, on rie ~ i e i i l  eu i l~ loyer  qiir iles 
solutioiis faibles e t  K ri'a pas  obtenu avec cllcs des résultais coricliiarits. - Aii 
coritraire en fkoridarit,  ù sec, elle obtient, daris deux expériences portant  
chaciine s u r  400 ceiifs e t  :Ni7 tetarda don t  lc  sexe a été contr616, 72,:I:l e t  
-7 ' - r i,21 d e  p. Ici l'excès de feiiiclles est considérable et  K. concliit (( qiie le 
sexe peiit ê t re  influencé eri dimiriuürit ln teneur  en enil de l'ceuf, avan t  ou 
pmclorit 1ü fécoridotion. D (Poiir le premier  (le ces cas ,  elle interprète i'expérieriee 
peu ildcisive eri elle~rnêrne, il'aprés le rt'siiltat du second]. 

M. C:~IILI.~~ILY. 

1 2 . 2 6 0 .  130SAZ21, S. Contribution à l'étude de la  détermination expe- 
rimentale du sexe. A d i .  itctl. tif, Biologie, t. :fi, 1912 (433-ii7, 7 fig.). 

Il y a quelques années, I ) c c c ~ : s c i i ~  e t  I'ai..iiucs (i!liJ'i), en ir:jcctnrit i des 
I i rel~is  gravides u n  eériiin spermotoxiqiie, on t  détermirié urie augmentiitiori 
tri::: notable d u  nonibre d e  iejetoris 2 .  Lm e x p é r i e r ~ c ~ s  ri'ay:~rit pas été faites 
siir urie éclielle siiffisamnierit vaste, B.  les a repiises, mais s u r  des 
lapines7 auxqiielles il  ndniiriistrait, avan t  e t  pcndarit la gestation, u n  sé rum 
obtc,riu p a r  injection aiix brebis  de l'extrait teçticulüice di1 lapin.  Or,  il s ' w t  
nioritri! que l'irije;c:tiori de s6riini spcrmotoxiqiic rend tial,s souvent les lapines 
iriapie3 à la procréntiori. Dans les  cas où l a  fCcondntiori a lieu, les  lapines 
avortcrii ou iiictlcrit bas dr,s Ttztus u i o r ~ s  uii i'i peiiic vi;ibliis. S u r  uri t o t i  d e  
:32 pi-odiiits, durit. or1 a pu delerriiirier I r  scxc, il y cut  I(i m i l e s  e t  16 îeniellcs. 
T.'csaniïn liistologiqiie a titobli de profoiides altérations des  follicules d e  
Graaf et  su r tou t  d e  l'ovule. A. D~tsswrna.  

12. 261. SIIEAKER, C I L ~ R W E L I . .  The problem of sex determination i n  
Dinophilus gyrociliatus (Le l)rol)lérrir: d u  déteriiiiriisrne d u  sexe, etc.). 
Qtm~.t. J o u ) . ~ ~ . ,  t .  57, 1912 (:32!!-371 , 5 fig., 111. :30-34). 

(:f. note pri'liniiriairc. Hibliogr. (mol. 12, 80. 

La fkoriilnticin, clicz 1). ,r/yrocilirzl~~s, es t  estrêinciiioiit p r k o c e  : clle a lieii 
avaiit qiic lcs inilivitius aiciit encore qiiitté les  capsules. Les cclliilel: gernii- 
natives de l'ovaire nrriveiit aiiisi d e  très bonne heure üii contact du spcrriie, 
e t  il eii rCsiilte q:i" 1" noyaux des oogoriies orit iirie origine doubli: : urie 
partie c s t  Soiirnie pa r  Ic spermatozoïde, 1'niiti.e pa r  1'dEnicrit 9, et c1inc:iine 
d e  ces partics distirictcs so divise r-Cpart;mcrit. il IIII ccrtriin niomcrit, la part ie  
2 du noxaii s e  diviie avant  la partie 8 ; il en iks~ i l t e  des rioyaux qui  possèdent  
la ~iioitié de la substariee origirielle cliroiiiatiqiie 2, plus  la  totalité d e  la 
siibstürice ô, alors  que  d'autres riogaiix n'ont qiie la  iiioitié d e  la  partie p. 
Ceci serait l a  division ditcriiiiiialive tlii sexe : les rioyniix clc ln pi.e.iii>rü 
cat6gorie doiiricrorit des  miifs 9, ceiix d e  1.1 d ~ i i s i i w e  (les a l i f s  O. Qiiaiit a ~ r x  
cellules ou cette division pcirticulikre n'a pas lieu, elles d8géiièrent. Ainsi les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



gros miifs contenus dans  les  capsiilcs caracteristiques d e  1)inophiZils e t  
donnant  irivariablemerit dtrs 3 seraient fécondês, les petits œiifs, doiinant dcs  
ô, n e  le swaicnt  pa r .  1)üiis Ics ccufs jeunes don t  le diniorphisnie e-t d k j i  
marqué, on  recnnnait nettement la  partieiilnrité en qnestion : les miifs ô o n t  
un noyau simple, les  mufs 2 u n  noyau doi iblc;  i la f i n ,  les deux noyaux s 'y  
fusionrierit. I<iiGn, les  divisioris d e  niaturatiori ont  lieii aprks, e t  non avaiit, la  
f~isiori des  siibstarices cliromatiques ô e t  g dans  les ceiifs 9,  ce qiii est lin fait 
exceptioririel cri embrj-ologie. A. Bnzswrsa .  

12.262, GIIOSS, J. Heterochromosomen und Geschlechtsbestimmung 
bei Insecten. (Iielérocliromosonies e t  di:tormiriisnie d u  sexe chez l es  
I n ~ e e t e s ) .  % r d .  J(lhrr',. (Allg.  Zool.), 1. 32, 1912 (90-170). 

G. fait une  revue critique des  nombreux travaux parus  s u r  cc  sujet  depiiis 
quelques a n r i ~ r s ,  e t  en dorine ilrie l i s t r  bihliogi-apliiqiie qui  rendra service. 
A ~ ~ C ' S  avoir exposé, d 'pnc façon systtimntiqiie, les  faits deciits daris Ics divclrs 
ordres d'Insectes, i l  examine les  interprétatioris diverses aiixqiielles ils on t  
donri6 lieu. La théorie d e  \\-ILSON (TT. Uibliogr. Ecolut . ,  f i o  1 2 . 7 5 )  lui parait 
si!jette ,i d e  multiples ol~ject ions,  e t  i l  accorde plus de vi'aisenihlance 2 celle 
de MOSTGOMERP et  I'AGLMIER (V. Bibliogr .  E ~ . o l u t . ,  rio 11, 85 et 304), qiii 
voit dans les hét6rocliromosomes le support  héréditaire de certains earactèi.its 
spécifiques en voie d e  dispai-ition. Au reste, pour  G., il est encore prr'maiiiri' 
de forider des hypothéses explicatives ; il  faut d'abord élucider encore d e  
~ionitirriix poirils de  h i t ,  distingiirr les diversrs  rattiguries: Iidti.rot:lir-o- 
mosomes, itliochrnmosonies, etc., e t  étudier leurs  rapports  niiituels ; élucider 
leur  rôle dans les  noyaux a u  repos aiissi hien qu'en mitose, daris les celliiles 
somatiques au tan t  que  dans  les celliiles sexuelles, daris l'élimiriatiori di,s 
globules polaires, l a  fkcondation e t  la segmentation. P o u r  G .  l'étüt condensé 
de la chromatine e s t  une riiarque d'inactivité assimilatrice ; aussi  pense-tri1 
q u e  les chromosomes accessojres, ou la  permanence iie 1'8tüt condense est 
particiili@rement marqué,  reprksentent une  paire d'autosomes frappée d'iirie 
perte d3aetivit6, (qiii s e  manifeste eri particulier daris l a  formation d'iirie 
dyade a u  lieu d 'une tétrade). Les  idiochroii-iosomes, qiii s e  manifestent 
pendant  la  croissaiice nucléaire sous  forme d e  nucléoles cliromatiqiies, mais  
participent aux deux divisions d e  maturation comme les  autosomes,  son t  
relar iveme~it  moins inactifs. Mais seu l s  les sperniütozoides les  plus  riclies en 
clirnrnatine son t  s i isce~it ibles  d e  féccintler ; le clironiomuie accessoire, aiissi 
Iiien que les  autosomes,  rencontre son partenaire  dans  l'oviile e t  tous les  ceufs 
ftkoridés iloiverit conteriir l e  même r ioml~rc de chromosonies. Puis ,  suivant  le 
sexe, qiii est dkterminé par  d'autres caures  encore inconnues, les hdtkso- 
clironiosomes se con~portcr i t  différemmerit : chez l a  feniellr i ls  se coniporteiit 
comme des autosomes, clicz le niXe ils se fiisionrierit aii contraire soiiverit et 
soiit frappbs d '  « inactivatiori ». E t ,  s i  les  clironiosoiiics sorit efFcctivernerit 
porteurs  de propriétés  hi.réditaires, on peut  admettre  que  l m  cliionioconies 
accessoires sont ,  oii bien di:t<rriiin:~rits des  caractères sesiiels secoridaires de 
la  femelle, ou bief1 des cararactères de la  cellule-œuf. C h .  ~ ' É R E z .  

12.263. PtIOKGAN, T. II.  The elimination of the sex chromosomes from 
the male producing eggs of Phylloxerans. (L'eliniinatiori des 
chroinosornes sexiiels par  l r s  ceiif.: inHlts des 1'hyllouPrierii-). Jolwn. axlçl>er. 
Zool., t .  12, 1912 (p. 479-494, 29 fig.). 
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I,es murs mâles de P?~ylJozern son t  p l u s  pet i ts  qiic les mufs femelles. Tlr; 
priderrt nn  chroniosoiiic i la foriiiation du prcniier giobnle polaire e t  acquièrent 
pas  suite nrie conipnsition clironiosoniique tic nnyaii s'acxordant avec la 
iliiosic J e  la di terminat ion tlii scxe p a r  les  cliiomosorncs (chromos. X etc...). 
liais ici le scsc est  détermiriC d e  toute  fvidcnce avant  ce phbrioniCnc. 11 ne 
peiit donc y avoir une relation de cause A effet entre  la présence on  l'absence 
( I i i  chromosonie eri qiiestiori e t  la tibterrniriation dii scxe mâle. 'I'oiit cela :t été 
moritrf arit~riclireriicrit p a r    ORB BAN ((;f. Bib/. ( '? :O( . ,  10, 66). .\[OKG.W décrit 
ici cn détail I'alliirc des  clirninosoincs dans  l'eul~iilsiori tlii glohnlc ~ io la i re .  
Qiiel est Ic facteur qu i  protliiit la diflTrcricintion des tleiix cati.pric?s tl'miits? 
AI. ,sr~ppo.sc! qu" i h e z l a  femelle issue de I'ceiif féço11<16, les amis qu i  donrierorit 
des  fenieiles prodiict.ric:cs d e  iiiâles perdraient d é j i  iiri c l i ronioson~e (3:) lors  de 
la forinatiori des  globiilcç polaires. Il s'en perdrai t  uri second daris le glo1)ule 
polaire de I'ccuf n i â k  Iiii-niêiiie. La lignée ahoutissarit à des miifs fenielles ne 
siihirai!. pas ces pertes  de cliroinosomes. Do l a  sorte l a  diffkr-cnciütion t l i i  sexe 
serait cricore attribiiable i~ la coniposition du noyau e n  chromosoines. J'avoiie 
rester quelque peu  sceptique. M. CAULLEIIY. 

12 264. ED\VARDS, Crr. L. The sex chromosomes in .Ircnri.sfilis. (Chromo- 
somes tlbterminants di1 sexe chez A. r )  Awli .  für Ze7rllfi~sc71., t .  7, 191 1, 
(p. 309 313, pl. 28). 

E. a troiivé chez A .  f. (parasite di1 chat) a la première division d e  matii- 
ration des spermatocytes, hn i t  paires d e  chromosomes ordinaires e t  iirie paire 
d'liét~roclioniosomes inégaux (X.Y) pliis grands qiic lcs autres .  Il y a deux 
cat igories  de spermatides,  les nries possédant X,  lcs autres  Y. 

M. ÇAULLERY 

I ^ .  265- SI'EINACTI. E. 1. Geschlechtstrieb und echt sokundSirc Gesch- 
lechtsmerkmale als Folge der innersekretorischen Funk- 
tion der Keimdrüsen. (,\iileiir sesiielle e t  caract i~ses sexuels secondaires 
proprement  di ts  délerminés p a r  les fonctions d e  sbcr6tion interne d e  l a  
glande sesiiclle). Zwitl-nlbl. /: I%?/siol., t .  2 i ,  1910 (p.  51-560) .  

1". 286. 2. Umstimmung des Geschlechtscharakters bei Saügethie- 
ren durch Austausch der Pubertatsdrüsen. (Inversion di1 
1: l x  sex11e1 clieï 1 ( 1 ~  ;Ilaniniifi.rrs pa r  l'échange des  glandes de la  piihene). 
Ihid. t .  23: 1911  (11. 723-725). Cniririiiiiiii:atioii pi~kliiiiiri;iii~e 2 : 

13,267- 3. Willkürliche Umwandlung von Saügethiermannchen in 
Tiere mit ausgepragt weiblichen Geschlechtscharakteren 
und weiblicher Psyche. Eine Untersuchung über die 
Funktion und Bedeutung der Pubertatsdrüsen. (Transfor- 
iiiotion ii vuloriié d e  i~ iâ lcs  tic ~Inniriiif&r?s en animaux h caractères sesucls  e t  
{I psycliirme ~brniriiris. Kliide s u r  la fonction et l'iiiiportarice des glarides d e  
In piiberte). I'@yw's il?-chic. f: d. ,qcJs. I'l,y.siolo,qLe, t .  l k 4 ,  1912 (71-108, 
p 3-8). 

Dans ce! ensemble tic tsal-an\-, S. iiioritre que  Ics caiaclbi-es sexuels sccori- 
(laires, ilioi'[)IioIogiq~ies ou psydliiques, rl8pcutleiit c~srritielleriient des  sécik- 
tions interries produites  pa r  les glandes gfnitüles e t  spécialeiiierit pa r  les 
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6lhieri ts  interstitiels dont l'eriseriilile coristitur Irs glrrnrl~s rlr 1/1 1~iibei'16. 
(Cf. Uours e t  Ltscs~) .  
1. Ezp?ri(mces s u r  60s yreîri~u2'llr.s. L'eriibrassernent de la feiiielle par le rliâle 

es t  déterniiné chez celiii-ci par  iin réf exe nerveux qui, en dehors de la période 
d e  rut, est  ernliCch6 par des centres inhibiteurs situés dans la partie distale 
des corps bijiinieaux et dans le cervelet. Ce rkflexe se produit soiis l'influence 
d'une sécretion iritcrnc (espkriencesd'injccliori de substance tcsticiilaire, etc ...) 
d u  testicule s u r  ces ccritres riervciix, sécrétion qiii afaiblit ou supprime 
leiir action irihibitrice. I,e testiciile produit cette suhs tmce  düns la pkriode 
prkédûr i t  l'époque de la reprodiictiori. 

I lqirz 'eîzces s u r  des Mamnzz'fères (Iiats). En châtrant des rats de 
4 seiiiaines e l  tronslilaritant leiirs testicules en certairis poirits (lu péritoirie 
ou ils se greffent jtrnnsl~lnnt/rzi'oll virtoyilostiqur), ori obtient le d6veloplieriient. 
rioiiii:il d e  tous leb or gant:^ i~iâles ( ~ ~ r o s i : i t ~ ,  v(.:~icules s~!i~iiii:~les, pbiiis) 
coritraireiiient ce qiii F e  piocliiit c l i e ~  les castrats proliri~riiriit (lits ; tle inêiiie 
l'ardeur sexuelle, t r i s  ûfïiililie chez les castrats se dévelopl~e iritPgraleiiient chez 
eux. Or, dans les testicules trari3plantés, il 7ze se de'wloppeprw. clr tisstr.s&ml'~inl 
T I L ~ Z ' S  seulenzent d u  tissu i~ l temt i t ie l  yu' est h y p e r t r o p h i ~ ,  G'est doric le 
tissu iriterstitiel qui assure le développeriient des organes e t  iristiricts iiiâles, 
en b?-otisu~zt les ceritres rierveiix par une sécritiori interrie, e t  qui constitue les 
ylcmtlrs de la pzcberti. 

2 et 3. I.'.q)irz'e?zces s u r  les ru t s  et les coOrrye.s. S .  chdtre de jciiries iiiâles 
e t  y tiansplarite des ovaires, seuls ou avec les  aririexes (tronipe e t  iitérus). La 
greffe des ovaires rdiissit ; les oviiles sont  conservk  et se développent ; parfois 
ils se rdsiirlient eii c o r p ~  j:i~irics ; le tissu iiiterstitiel se d~iveloppe afiori- 
rlaiiiiiieiit. Les r:;iiacti~res sexiiels secondaires du riiâl~: rie SC dév~lupperl t  pas ; 
ils surit doiic saris la dependance d'une sécrktion spécifique du testiciile ; 
l'ovaire a, au conlraire, s u r  eux iirie action iriliibitricc. La tioiiipe e t  l'iittriis 
ti~arispiarités se dche lop~~el l t  dnris le corps du iiiâie. - L'appareil iiiaiiiniaii~e 
dit iiiâle châtré et porteur d'ovaires greffés se développe siiivarit le t j p e  feiiielle ; 
la crciissarice générale est  aussi du type feiiielle, airisi que le poil e t  l'adiposité 
(tandis que, si la  gretiè des ovaires n'a pas réussi, l'individu cariserve le fûciGs 
e t  la  striicturc du castrat mile). La féniinisatiori, dans ces conditions, se c o n -  
1,li:te par  I'inveixion de I'iristinct sexuel ; les réflexes sont  ceux de la fetiielle 
(érotisatiori du cerveau daris le sens femelle : ces individus, coriinie les fenielles, 
tieririerit la queue r e l e ~ e e  d'une fûçori prolongée ; ils o n t  le réflese d e  déferise 
coritie le niille, ils sont  pris pour des fc.iielles Iiar les nidles rioriiiaiix). Les 
c:;ii,actér.es serutds siicorid;iires sorri;iiii~iies ou ~rsyc:liiques lie sont doric lias 
GxGs iiile fois pour toutes dans l'iiiclividii - ail iiirrins c l i e ~  les Ver~Cbr i :~ ,  niais 
sous la dépeudance de la glande de la puberté. [Cela corifiriiie les faits de 
castration parasitaire (GIARII) et est de nature a conseiller la prudence 
quarit on veut rattaclier ces caractéres à l'1iérL:ciite iiierid~ilieririe]. Daris le 
travail in extcriso (3), on t r o u ~ e r a  tout  le détail dc la teclinique, les tableaiis 
nuniériqiies et jiistificatioris diverses. M. CAULLERI. 

12.268. P ~ Z A R D ,  il. Sur la détermination des caractères sexuels 
secondaires chez les  Gallinacés. C. Ii. Acutl. Sc. Puris, t. iX, 
i!112 [i 183-ii86:. 

Nouvelles exphriences s u r  le coq (janvier-mars 1912). Cf. Bibl. Erol., 12, 
72. - P a r  castratiori, puis transplaritatiori de fraguierits d u  kst icule daris le 
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péritoine de l'individu dorit ils proviennent, les caractères sexuels second:~ires, 
tels que la crête, les barbillons, le chant, l'ardeur coriibattive, l'instinct sexuel, 
après urie attéiiiiatiori monieritari6e, repreri~ierit leurs conditions normales. 
2. Antre sbrie, où P. pra~ique  la casmation saris transpla~itation consécutive ; 
les organes érectiles devierinarit faririeox et rat;iii nés ; le clinrit et les instincts 
s~xi ie ls  disparaissent. - Des tiiriioiiis nioiitrerii que le jrûiie, I'irifectiori nii 
un traiiiiiatisrne ne prndiiisent rieii de  sc~nblalile. - I,e pliiniage et les ergots 
rie sont pas atteints par la siippression des lezticiiles. 

(:ICLLEKY, 

1 2 . 2 6 9 .  IIARMS, \V. Beeinflusçung der Daumenballen des Kastraten 
durch Transplantation auf normaler ll'ruzn firsc~r. (Irifliierice 
exercée siir la callosité du poiice d'iirie I l n m  ftrscn cli8trde par la trmsplaritatiori 
sur grenouille noriiiale). Zool .  AILZ-(y . ,  t .  39, 1912, (p. Ih~>ll>l. ,  5 fig.). 

QUSSR~ZCX et ,\Ii.:rsi.:xtr~.:~m~ ont montri: que le d6vcloppenient de ia callositC 
di1 poiice de la grenoiiille mâle est sous la dtipendarice de secrétioiis iritt:rnes 
(hormones) tiii testicule (Cf. IZibl. l<ooZ., 11, 383) ; cette influence est-elle 
directe, ou indirecte par l'intermédiaire du système nerveux? H. coricliit eri 
tavcur dc la prcuiiErc hypothèse d'aprés l'expiricrice suivanle : il cliâlrc une 
grenoiiille niâle cn niai (où la callositi~ est réduite ail mininiiim) et transplante 
cette callositE eri octobre (elle n'a pas repoussd conirnc cela W lieu clicz Ics gre- 
riouilles riornialits) sur le dos d'un niâle, rioruid, en arrière des )-eux, i l a  place 
d'uri fragmerit de peau prialableilicnt enlevti. Hlle c'est soumise alors qu'a 
I'actiori dn sarig norrnal, aucune coririexion nerveuse rie fonctionnant peritlant 
los premiiéres semairies de la trünsplaritatiuri. - La callositC atropliide; ainsi 
greffëe siir m61e normal, nioiitre ail bout de qiiirize jours nne tiirgescerice 
n1ariift:stc et au bout de 1-2 mois des paquets de glandes. 1,'exarnon micros- 
copique iiioritre des riiitcises et urie grande vitalitt ilcs cc~llillcs glaridulaii~s. 
Il .  cuncliit doric qiic ces eIl'c1.s soiii prudiiits par l'attiuri iiirccte dcs lioiriiories 
1111 s:iiig. Il curisidkrc cminme r6f11ttk l'opini(in de M E I S E S I I ~ ~ I M ~ R ,  (1 1, 383), 
attiibiiari~ la rlifiCic:nciatiori de la callositt! i une riutrition plils par,Giitc, 
puisque immédia~enieiit apiks la transplantation, la nutrition a lai*sé cerlüine- 
ment i dk i r e r  et qiie cependarit la difl?rcnci;itiori s'est produite. 

Lne callosité riormale trarisplarit6e sur lin male normal rie montre aucune 
régression. M. c~lj1.1.~~~. 

12.270. SAli'i'H, GEOFFI~EY et SCHUSTER, EIIUK. Studies in the experi- 
mental analysis of sex. 8. On the effects of the removal 
and transplantation of the gonad in the frog, IZtrnn f t~sca.  (Sur 
le3 effets du  déplacement et de la transplantation des gonades chez la 
Grcriouille). Quart. Jozwn. ,  t. 57, 1012 (XW't71, 4 fig., pl. 43-k6). 

La transplantatioii des testicules daris la cavité péritontale d'uri autre 
iridividii, soit ô, soit 9, est toiijours su:vie de pliénoniéncs de dégi.iibre~cerice: 
petit 3 petit, les spermatozoides se désagr8gent et sont attciqiiés par les 
plirigoeytes, les spermatugoriies disparaisseiit A leur tour, et au bout de 
.IO :1 11 niois, d la place du testicule il y a nri petit nodnle de tissu fibreiix. 
11 n'eri est pas de  riiêriie claris le cas de I'aiito-trarisplaritütiori, ou le te,~tjciiIc 
est laissé siir place, bien qiie privé de toutes ses attaches : les spernintozoïdes 
niûrs dégénèrent, mais les sperniatogonies persistent, et au  bout de 6 niois 
rirt'senteiit une prolif~ratiori active. Ceci niuritre qne le sang et les liquides 
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oi*gariiqiies corit riioiiis toxiques pour les cellules sexuelle> de  l'inrliviclii iiiêiiie 
quc  pour celles d'un iiidividu voisiri, et iiioiris toxique; aiis..i pour Ics 
spermatogoriies qiie pour  les s~ieriiiatozoides riiûrs. La castration, chez le mâle, 
est suivie d'iine rédiictiori des papilles J i i  p u c e ,  perid:irit 1:i ~ikriode de  
reproriuctiori seulemerit. La  femelle ovariotoriiisée a laquelle ori greiï'e des 
testicules ou injecte de  l'extrait testiculaire rie prend jamais les caracGrcs 
sexuels du  riiâle. Cher. les niâles castrés, e t  dorit l e  coussinet du pouce es t  
rPduit, la grefi'e des  i c ~ t i c ü l e s  oii 1'inji:ctioii de  l'extrait te>ticulaire n'ont 
absolument  auciiri eAét sur  les papilles du  pouce. Ces résultats eiitiérenieiit 
iiégatifs viennent à l'ericorilre de ceux énoncés par  Sussu.iuhi, h I ~ i s m r i ~ r ~ r ~ i i ,  
et autres  qui  parnisscnt avoir établi que les testicii1i:s de la greiiouille secr;:teiit 
des  horniories ayan t  la faculté de  provoquer la prolif6ratiori des papilles du 
pouce. Pour  SM. e t  Çcir. rieri rie prouve l'existence de ces horiiiories ; il!: 
cioierit plutôt (par  analogie avec les Ci.ustacésj qu'il y a élaboratiori IJar 
certaiiis aiil.rcs uigaries d u  corps dc sulistürices « sexual formative D, mais 
iioii spkif iqi ies  rt. desl.iiiks 2 pieritlie p i r t  iioii seiileiiierit daris Irs prucossiis 
sexuels, niais aussi dans lcs processus rn6t;ilioliqiies onlirinirrs. 

12.27 1. ~IEISEi\TIIElhfEI<, J o ~ i m s i . : ~ .  Experimentelle Studien zur Soma 
und Geschlechts differenzierung. 2e: Beitrag. (Reclierclies expk- 
rinientales sur  l a  iliffëiwiciatiori du  soma e t  d u  sexe. 2 e  coritribiitioii : S u r  les 
r;ipports entre les g1:irides sexiic~lles et les caractbres scxxuels securicl:iires chez 
les greriouille+). FS:st.sc/r. o.fiUn Geb~urtstrrgr Slieîzyrl, t. 3. (%ooloy. J d ~ r h .  
Sly~li l .  X V ) ,  1912 e t  h part  (Ji:ri;i, Cr. Fisdiri.) (28 p., 20 fig.). 

Cf. Ri6L E d . ,  10, 107, 108; 11, 383. Développemerit du  dcrriicr de 
ces travaux, auquel le lecteur es t  rerivoyé pour le sens giriéral des  coricliisioiis. 
11. discute les ri:sultats obtcriiis, dans  d e  récerites exliéricrices niialogiics siir 
la gi'eriouille, pa r  R. ~ ~ E Y X S  ( A w h .  f: ges. I'/~ysioI., t. l:j2, 1010), \\-. ~ I A I < M S  
( lb id . ,  t. iX3, 1910), E. STEIXA(:II (Cmtra lb l .  f. I'flysiol., t. 24, 1910). 

1)'iiiie füçori géiiérale, M. coric;oit deux catégories de  caracti?i*es sexuels secori- 
daires : les iiiis iridéperidarits de  la présence des glandes sexuelles, les autres  
variarit périodiquenierit e t  iiifluerieés par  des  substüiices produit,es par ces 
glandes;  d e  ces derniers es t  l a  callosité du  pouce des grerioui!les. 

M. CAULLERY. ' 

I I .  272. MEYNS, R .  Transplantationen embryanaler und jugendlicher 
Keimdrüsen auf erwachsene Individuen bei Anuren, 
nebst einem Nachtrag über Transplantationen geschlechts- 
reifer Froschhoden. (Greffe d e  glandes génitales enilirgorinaires ou 
jeunes s u r  des adultes chez les Arioiires, et greffe d e  testicules niûrs). d r c h .  6 
milir. Linut., t .  79, 1!112, II. A1)t. (I&176, pl. 8). 

Ori peut  greffer avec succés d e  jeuries glandes gén i tdes  de K. f zsca  e t  
e.scu/e?ita siir des  atlultes préalablement elidtr&s ; s u r  des mâles on peut  
greffer aussi  bien des  ovaires qiie des testicules ; la glüntle greffée poursui t  son 
évoluticin riorniale. Fai t  assez remarquable, daris IFS jeurics testicules airisi 
trarisplaiités, e l  siirtoiil dans la glaiiile r1:gt!rikr&e a p r k  extirpation iiicompltte, 
or1 observe assez souvent des ovules, non seulemerit eiitre les tubules 
séniinifkrcs, mais même à leur  iritérieiir. I l  s'agit saris doute de cellules 
geiiniriales femelles qui  daris les circonstcirices norniales auraient été iiiliibées 
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J a n s  l eur  croissance e t  qui, restarit petites, seraierit passées iriaperçues, tandis  
que  le  traiiniatismc a di!terniirié leur  croisbarice. 1.n trarisplantatiori d e  
testicules mûrs  s u r  des  individus riori châtrés  es t  impossible, e t  est suivie d e  
rC.sorption. ( h .  1'fiRk:z. 

1 3 , 2 7 3 .  IiOllEC, STEPAN. Untersuchungen über Kastration und Trans- 
plantation bei Schmetterlingen. (ExpPiierices (le castration ct d e  
tiniisplaritatiori des glarides gériitalcs chez les I'apilloiis). ArcA. I?'iztzoicl;/. 
?izech., t .  33, 1911 (1-116, 19 fig., pl. 1-5). 

Expkriences arialogues b celles d'Ourii.:\riss et siirtoiit (le l I ~ : ~ s s s r i ~ r m . : ~  (V. 
Ut'bliuyr. euol . ,  1, lia 107-109, 327). li&siiltais corifirmatifs ddi:jà arinoricks 
tlaris urir riole 1ii+liriiiii:iii~e ( V .  BLljEiogr. eroI., 1, r iU  304); Cit~riiliis aux  
1,yiii~iiitriiilt:s : I , y v m ~ ~ t r i ( ~  r/i.s~~tir et ~ILOIZ/I ( :~I . (L ,  I'ort/~.es~.'~z . s / i~ i / i .~ ,  A'ii/~roc~i,s 
c/~ry,sorr/~wt.a, S t i l p o t i a  snlicis ; ails La;iiocaiiil)ides : M~(aco,somrc nr,lt.strrr, 
Gc~s t ro~~nc lm  q!*e~-cifolin ; aux  1~lio~~;r loci : i i :~ : I'ieris hl-tcssicre, ~ m p i ,  rr(pw e t  
Gonq)teryx ?-l~ctmm'. La coiiceptioii Y(: géiiSinlise airisi pour les 1'apil;oiis q u e  
les  caractéri:s sexuels secoridaires et les irisLiiict.i scxiiel-i i e  dkvclopperit saris 
aucun rapport dirt:ct avec les glaridt:~ gkriitale:: : c'est iiiie aiitodifireric.;itiori. 
0 1 1  conçoit assez bicri que, daii:: i i r i  Iriscçte d riii5laniorplio~i.. complt le ,  1,:s 
disques imagiriaux 3 peirie iridiqiit;~ peiiilaiit la vie larvaire, soic:rit a s w z  
irii1Cperid:irits des coriditioris riiorpliologiqucs ou pliysicocliiniiqii~~s de  la 
chenille (Cf. C a .  I'EREz, 1902, é1iauclic.s iniagiriüles cori~iilt;r~i~es coiiiiiie 
erikystties pc~idarit l a  vie larvaire). Les caractères sexuels de  l'iiiiago son t  
pr6dé~ei~miriéa daiis les Iiistolilastes dés leur  diil'ireiiciütiori embrgoiiiiüii~c, oii 
même tlBs la clétermirial.ion du  sexe de l'ceiif. K.,  passarit cri revue 1i.s 
l ~ r i r i c i p u x  b i t s  ç01ii111s (en particiilirr 1:i castratiori parasitaire (:liez l r s  
Gnistact's), periw qu'ils re ci ive rit s'iriterprCser aussi cil adinettarit que chez toiis 
1i.s r i ~ ~ ~ l i r ~ u ~ i u t l c s  le dt ivdol~perr i i~ri~ des carnc~èi,:s scxiiels sii(:oriilaii.es e i t  iiiiié- 
pciidarii. t i ~ s  glarides gkiiii:diis. 1\1èiiit! chez 1t.s V~~i.i~!brt!s 1ü coi'~'i~i:iiiuri lui 
p s n i i  licaiicoii~i iiiuiris iiitiiiii: c i  tlircct.c qu'on rie 1':idiiii~t géri~iali~riic~ii1. K .  
parait igriori~r tous  les travaux r&xrit> ~ 'ANI:F.L et R i r r s  silr ln glaridp iiitt:isti- 

1 1  274. SI'lTSÇFJ.4KOFF, Tir. Lysnraltr sc.ticai~rtntn Risso, als Beispiel eines 
echten Hermaphroditismus bei den Decapoden. (C'ri escnililc 
d'lirriii;cl~hrtidis111e vrai c l i e ~  les Çriist:ici.s iléwliotles). Xeitsci~r. /: zoi.s.s. %ool., 
t. 100, l!il"ISO-20!~, 2 fig., pl .  5 6 ) .  

1 ,yn~u ta  seticaitrhta Ilisso est  toujours heriliaplirodite ; la glaiide gkriitüle 
comprerid un ovaire cri avürit e t  uri icsticule en  arriére, eliaqiie parlie ayant  
ses  coricluits évaciiütcurs propres, agarit Ics conncxions ordinaires avcc les  
coxopodites des 6 e  et 88 ptk"éiopodes. Clicz les  jeuries iridividus, l e  tcstic:iile 
arrive l e  premier 3 maturité. L'aiitof6condaliori apparaît comme possible, niais 
elle ri'a pas été directenierit observée. O u m  les faits riouimiiix iri:L:icssarits 
qu'il apporte s u r  ce point, Si>. passe eri revue les  faits jusqii'ici co~ir ius cliez 
les Décapodes d'hcrniaplirodiame accidentel, d e  gyriandromorphisme etc. 

CH. PEimz. 

13 275. L)AI)AY Uh ~ É h s ,  E. Le polymorphisme des males chez cer- 
tains Phyllopodes conchostracés. C. I L .  Acud. Scz. f'tzrzs, 
t. KA, 1912 (726 727). 
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Chez Lynccu.9 b r n c h y u m  0 .  F .  M . ,  D. a constaté, en dehors des mâles 
typiques, une secoride forme sen~blable aux femelles (gynécomo~phisnze) ; 
chez L y m e i o p k ~  p r r i r r i  Daday, il y a deux formes de mâles (androdimor- 
p h i s m ~ )  ~)ri.seritarit, l'un à druite, l'autre i gauche, une niodification de la  
secoride patte préhensile. RI. CAGLLEBY. 

12 .278 .  Hi3INRICIIJ<.:H, E. A. Zur Frage nach Unterschieden zwischen 
Liliurn liulbi/i!rur~/. 1,. und Lilium crocrun~ Cliaix. B. Ueber die 
Geschlechtsverhaltnisse des letateren auf Grund mehrjah- 
riger Kulturen. (A. Coritriliution à la distirictiori d e  L. b. et de L. c.  B. 
Sur la  sexualité du L. c. d'après des cultures de pliisieurs années). l.'lora, 
1911, t .  103 i55i-13). 

II. prouve qiie la présence ou l'abserice d e  bulbilles rie peut  servir 2 
distinguer les deux espkcci;, pas plus qiie le sexe des fleurs. Pour des L. c. 
cultivés par lui de 1905 a 1910, les plantes à fleurs ô en 1'36 sont  heriiia- 
phi-oditcs ou I~errriapbrodites e t  mâles en 1908, I tK)! l ,  iDl1; lc sexc d ' i i r i  

iridividu n'est donc pas fixé. La proportion des fleurs hermaphrodites 
auguiente dans les cultures par  rapport aux individus laissés eri nioritagne : 
le riombre des fleurs forniées augmente aussi par  la culture en jardin. 

La proportion d e  fleurs mâles est  plus grande s u r  les jeuries individiis 
élevés d e  graines que s u r  les parents ou s u r  les plarites dèrivées de bulbilles ; 
celles-ci fleurissent dés la troisiériie armée e t  les premiers seulement a la 
qiiatriénie. L. BLAKINGIIEY. 

1 2 . 2 7 7 .  BOLIN, P. et ANCEL, P. Sur l'évolution de la glande mammaire 
pendant la gestation. Déterminisme de la phase glandu- 
laire gravidique. C. R. Soc. biol. Park, 1. 72, 1912 (p. 129-131): 

B. et A. ont  montri: antérieiiremerit que les phénoménes d e  prolif6ration 
cellulaire que préserite la glande mamiriaire a u  début de la gesktiori sont 
soiis la  rlipendarice d u  corps jaune. Prndarit la seconde partie d e  la geetatiori, 
la glande marnmaire est le siegc: de phénnménrs sécrétoires de pliis en ~ i l i i s  
acçeiilués ; les expériences d e  B. e t  -4. coriduisent à en rapporter la cause i 
l'action de cellules disséminées dans la  paroi utérine et forrriarit, à un certain 
monierit de la gravidité, une glaride 2 sécrétion interne (gln~rrte nzyonz4trinle 
endocrine). Aprés avoir provoque chez la lapine, par  un coït rion fécondant, 
la formatiori du corps jaune e t  lcs trarisformations de I'utbriis prEpaiatoircs ù 
la fixation d e  l'cciif, les auteurs suppléerit expérimeritalement cette fixation par  
Urie section longitudinale des cornes utérines ; cela dktermirie la formation d'un 
placenta maternel e t  ensuite d'iirie glande myométriale endocrine, puis  les 
trarisîormations sécrétoires d e  ln glande mammaire, comme dans la gestatiori 
iiormnle. Les liorniories déterminant l'évolution mammaire sont  donc d'origine 
maternelle e t  non fœtale. M.  CAULLERY. 

1 2 . 2 7 8 .  RADACD, ~ I E N N R .  L e  comportement des larves parasitées. 
Bullrtin Soc. I'hilonzrct/~iqice Paris, (4) ,  t .  4, 1912 (12 p., 3 fig.). 

Uibl. Evol. III. 8 
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114 DIBLIOG RAPIIIA EVOLCTIOSIS.  

Contrairement U iirie opinion assez répandue, R. moritre que dans de 
nombreux cas qu'il a examiriés avec atteiition, il n 'y a daris le comportenierit 
de clieriilles parasitées (par des larves d'lçhrieumonides, 13racoriides, etc.), 
aiiciine moditicatiori perceptible par  rapport aux chenilles indemnes. Le fait. 
est  incontestable pour les chenilles qu i  commericent leur nymphose avant la 
soi,tie du parasite. Qiiarit i celles qiii n'arrivent pas 5 l'état d e  nymphes, i l  est  
possible qiie certaines d'eritre elles présentent quelque anomalie de compor- 
tr1ment. Mais i l  s'agit l i  essentiellemeiit de modifications individuelles, q u i  
lie sauraient être susceptililcs d'hérédité, puisque l'liî,te parasité succoiiibe ; 
e l  qui en tout  cas rie sorit nullement en rapport avec une meilleure pratectiori 
d u  parasite (iiiiriiétisme parasitaire d e  Gr.iini). 

CIL ~ L E Z .  

1 2 . 2 7 9 .  FICITACD, J F : ~ .  Contribution a l'étude du Termite lucifuge. 
ïXèse Pm-1s e t  Arch.  Annt. micr . .  t. 1.3, 1012 ('181-607, 3 4  fig., pl. 11-1.3). 

ICtutle nionograpliiqiie du Termite irrdigi:rie, Leucoternws Iuci f i~yus IRossi, 
qiii habite les souches de Piri marilinie daris les  forêts des 1,arities de 
Gast:ogrie. Eri élevant des sexués aprés I'essainiage, 1.'. a confirmé e t  étendu 
les oliservatioris de J. l'E~i.:z s u r  la foridatiori des rioiivelles coloriies. 11 est 
bien établi niainteriant qiie le!: sexués essaimarit suffiserit à fonder un nid, 
deveriarit airisi i i r i  couple royal propreiiierit dit,  dorit l'existence avait été 
i.i:vciqu'ie eri doute par  Gr<.issr. P h  suivarit ces jeunes colonies peridarit les 
diu-liiiit preiiiiers mois de leur existerice, F. a pu rioter l'ordre d'apparitiori 
des tliverses cattigoi.ies il'iiidividiis : ouvriers d'abord, piiis iiyriiplies, suscep- 
tibles il'Cv~liier vers les sexiiks de reniplaceincrit dont Ic rôle cst  particii- 
likreiiient important tiaris cette espèce. 1.es scildats et les imagos rie doivriit 
apparaître que beaucoup plus tard. F. a iitudii: d'autre part  au poirit de  vue 
Iiistologiqiie la trarisfoiiiiatiori des imagos essaiiiiarits eri iridividiis royaux : 
a t r o ~ ~ l i i e  d e i  muscles du vol, e t  foriiiatiori d'un ahridari t  tissii adipciix 
iioiiveau q u i  se substitue au corps gras preexistarit. 

Ch. PRI~F:z. 

i-. 880. FCSR,IC!d, J ~ Z E P  et O KSER, Mri iczrs~aw.  Studien über die Wirkung 
des Hungerns auf den Organismus der Nemertinen. 
jlrifliience dii jeîirie s u r  les St'!niertieris. I r 0  partie). d ~ c 7 1 .  h'ntwilil. WWC/L. ,  

t. 34  1!)12 (:W&443, pl. 14-17). 

t'lacés tlaris de l'eau de nier stérile, des Lip~eus orit é té  soiiniis à uri jeûne 
prolorigé, i:verituelleiiierit peritlaiit plus d'un an .  Une iles modificatioiis les 
pliis riiariifestes est la dépigmeritatiori, totale ou par  taches. Celle-ci est diie 
ii ce fait qiie des eelliiles pareiicliyiiiateuses iiiigratiices phagocyrerit le 
~ ~ i g n i e r i t  et le transporterit en des poirits où il est digiiré coiiiuie réserve ; ces 
cellules, en effet, s'acciiniulerit daris 12s oigaries les pliis v a r i k  eri aiiias 
coiiipacts, ou e1lt.s suhisserit saus  C ~ I I L I I ~  e l l es - i i ihes  une dégéntirrscence 
pigiiicritn:re, solitloiiriiiieiit avec iiri certain rioniLice de cellules ile l'organe 
i:oris:ilbré. (:es pliérioni&ries s'observent tout  particiiliéreiiient dans l'intestiri 
posttirieiir, dont des plages entiixcs se fu.;ioriiierit en syricytiiiiiis de dégéné- 
rescence avec inimigi~at.ori de pigiiieritol~liages, piiis sorit élimiriées tiaiis la 
liiriiii~re iritestiiiale. Le parenchyme du corps lui-mème est  souniisa la  rediietiori, 
ainsi qiie la  niuscnlature, qu i  arrive i disparaître presque totalement; les 
glaiides gériiiales sont aussi frappêes partiellement de régres~iori .  Le systènie 
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nerveux est le plus r é ~ i s t a ~ i t .  Mais, en même tenips qu'il y a ainsi disparition 
d 'un grand rionibrc d'éltmerits diff'érericiés, sacrifiés pour le niaintieri d e  
l'existerice, il y a d'autre part  forniotion d'élénien1.s iiouveaux, cornuie des 
~riyolilastcs ou de jeunes prodiiits gCriitaux, qui  sont  émineninierit aptes à 
reconstituer les organes si les conditions d'inanition vieririerit à cesser. 3.  e t  
0. coriiliarent leurs résultats i ceux de leurs devanciers dans des études 
arialogues [~F .  SCIIULTZ, Iliirl., i!iOi, i!lOti, 1W7 ; R~.:RSISGER, Bililiogr. eçol., 
no 11, 2651, e t  avec ceux qu'ils ont eux-mêmcs obteriiis ilans leurs expiriences 
de régénération. CH. I'Érmz. 

1 2 . 2 8 1 .  LUEB, J~c:qr:~s e t  \YASTi!!YEYS. II.\RDOLF. On the adaptation of Fish 
(FuntZuli~s) to higher temperatures. (.idaptation du F. à des teinp8- 
satures Plevécs). Jour??. ezper. Zool., t .  12, 1912 (543 3 7 ) .  

La rdsistance du Fuiitlulus a des températures élevées varie suivant In con- 
centration de l'eau de mer ou d'une solution de Hingcr, Na Cl + KCl + (:a Cl2 

m 
en piuportiori usuelle. La corice~iti.ar.ioii optimale est - p u r  laquelle le Poisson 

4 
peiit supporter jiisqu'à 3 3  C. Il ne s'agit point l a  d'une actiori osmotique, niais 
d'un effet sp6cifiqiie des sels de l'eau de mer ; car des solutions de glucose ou de 
(:a CI2 seul ne donnent aucune protection. Un séjour de 30 heures oii plus à Ro 
immunise pour un transport ultérieur à 35" ; e t  I'imniunité contre iiiic teiilpk- 
rature élevbe se riinintient un ccrtciin temps quand le Poisson est ensuite 
maintenu a basse température. Enfin l'immiinité peut être ol>tenue non seule- 
ment par u n  séjour continu a haute temptratuic,  niais encore, grâce a un 
processus d'additioii, par  un chauffage de quelques heures rL:p&té plusieurs 
jours de suite. Crt. I'EIIEZ. 

1 2 . 2 8 2 .  Ii.WTERE\V, L. Ueber den Einfïuss der Dunkelheit auf das 
Daphnienauge. (Sur l'irifluerice de l'obsciirité s u r  l'œil des Uapliriies). 
Hiolog. Ce~ilrcrlhl., L. .32, 2912 (253-253).  

Espèccs éiiidiées : Daphnia puleic, l o ~ z g i . ~ p i ~ m  hyalinn-cucullata ; Simoce- 
pltnlm e e t u l w .  S u r  3 séries, 37, aii lmut deS2-W jours d'obscurité, montrérerit 
(sur  dcs milliers d'individus) la désiiitégration d u  pigment oculaire en petites 
boul(:s q u i  se dispersent dans tout  lc corps.  K .  conteste qiie cette dépignien- 
tation soit i i r i  phénomène de dégénérescence, e t  l'attribue à l'absence de 
Iiiniiéie. Les Daphnies nées i l'obscurité de mères à yeiix dépigmentés 
paraissent subir pliis rapidement e t  pliis profori<lémerit la dépigmentation que 
celles nées de mères normales. 31. CAULI.ERY. 

12. 283. KI.I<BS, GL:OKG. Ueber die periodischen Erscheinungen tropi- 
scher Pflanzen. (Sur les phénomènes périodiques offerts par les plantes 
tropicales). Iliolog. Cei~tmlCl., t. 32, 1912, (p. 23&&5). 

[,es travaiix de divci*s botariistes ( ' i ' a~un ,  I I .~I IEI~LANDT,  ~ Ç H I M P E ~ I ,  etc.) ont 
nioritré que, sous lc climat uniforme des tropiques, beaucoup d'arbres n'ont 
pas ilne croisrance continue, niais que leur végétation a des alternances 
périodiques de repos et d'activité. SC~IMPER, notamment, en a déduit qu'il y 
a un rytliaie inhérent i la constitution de la plante, héréditaire e t  indépendant 
dii milieu extérieur e t  cette idée s e  retrouve dans un récent oiivrage de 
i ' o ~ ~ e s s  (IdnubfriZL 1111d LrlzcCer?zeuerung in den P'rope~i. Chute e t  reriou- 
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vellenient des feuille sous les tropiqiies). K. a, ail contraire, défendii des i d k  
oppos&es. Il eritreprerid, daris cet article, une réfiitatiori des conçliisions de 
\ F o ~ ~ ~ ~ s  basée s u r  ses propres observatioris i Java e t  sur  les cultures expé- 
riiiieritales de plantes de cette île, qu'il a seiiiées eri serre 1 Ileitielberg. 
Eri ce qui  coricerrie la croi.>saiice, K. pose les deux problémes sui\-arits : 10 
C l i e ~  la généralité des plantes tropicales, la  croissarice est-elle réelleriicnl 
périodique? 3 La périodicité de rroissaiice (le certairies plantes, sous les 
tropiques, ebt-elle un caractère corisrarit ou niodifiable, tous les degrés, par les 
ctiiic!itiuris exlbrieures ? La coriclusiori de ses ohgervatioris siir iirie skrie de 
plantw est qii'iiri grand rioiiibie de fai1.s sorit. eri upjiosiliori avec l'existerice 
d'un rythnie propre des plantes e t  qiie ceux qui ~iaraissent  favorables i 
cette idée sont  irisuffisamriierit a r ia lysé~  ail point de vile pliysiologiqiie. 
I'ar exemple, l'irifiuerice du sol est  e x t r h e i i i e n t  coiiiplexe e t  nial curiiiiie e t  
peiit iiiti~otluire unc variation périodique di1 milieu, pour certaines Iilnriies, 
le cliiiiat restant cepcridant coristarit; SCHIMPER et Vor.~isss n'oric crivis;igé 
que l'iriiliicrice de la tempéiiiture et d e  l'liiiriiitlité, ce qui est  irisuffii.arit. K .  se 
délerid de voiiloir tout  expliqiier par  les facteii:.~ exleiries; le problè~iie est  
d e  rccoririaïtre le  rapport eritrc le iiiilieu extérieur e t  la  structure spécifique 
des ljlaritei. 1.e milieu ~ i ' ag i t  qii'iridirecteiiienl: ; niais toiit processui biologiqiie 
doit tléperidre du niilieu extérieur. 

hr. (~.UII ,I .E~~Y. 

1 2 . 2 8 4 .  BANIiO,  B. Ueber den Einfluss einiger Losungen auf die 
Hautung, Regeneration und das Wachstum von dsellîw 
trqzrtcticir.~. (Influence de quelqiics solutions sur  la iiiue, la régéiii.rr<tiori ct la 
croissance d e  l'A. cc.). Arci~.  h'i~twichl. nwch., t .  34, 19 12 (477-'188). 

L'extrait d'liypoplij-se favorise d'une hçori remarquable la  croissarice et la 
r6g';ni:i~atioii, et raccourcit l'intervalle des mues : la I ~ c i t l i i ~ i e  e t  le glycogéne 
orit un effet beaucoup moiris aecentu8 ; l'alcool est a u  coritraire i l r i  inhibiteur. 

i2.285. i'A?"l'ERSON, J. ï i r o h f ~ s .  A preliminary report on the demons- 
tration of polyembryonic development in  the Armadillo 
l'atrl noû~nzcznctirnz. (Notc préliminaire s u r  l a  démonstration d u  dévclop- 
pcmerit polycmbryoririairc chez le Tatou). Alnatom. dm., t 4 1 ,  1012 (369- 
381, 10 fig.). 

Afin d e  'déniontrcr l e  hicn fondé de s a  t1ié:se sur  l a  polyemhryoriie cliez 
le Tatou, P. étudie une série t r i s  coiriplére d e  XI st:idcs enibryonnairr~s, dont 
environ la moitié plus jeunes que  tous ccux examiriés jiisqii'ici. Il niontrc 
eri particulier qiie les quatre e m b r ~ o n s  provenant, comme or1 l'admet 
mairiteriarit, du meme œuf se forment par  sui te  d'un « boiirgeoririeme~it 
précoce 1) de la vésicule embryorinaire :' u ~ i  boiirgeon primitif forme dellx 
houigrnris serorid;iiri.s, et les rriiliryoris sorit airisi gioiipés jxir cuupl t .~ .  
Dans le cas d e  jiinic~aiix humairis, le processus sciait le mènie, sauf qiie lcs 
driix embryons s e  formeraient aux d4pens  d e  deux bourgenris primitifs. 
1,'auteiir remplace ainsi I'hypotliCse de la  séparation des blastoiiib~~cs par 
celle d'iiri bourgconrietnent. Les photograpliies annexées montrerit iinc 
vésiciile trks jeune, en train d e  passer daris la  cavitti (le l'iitériis, une 
vésiciile flxée, ou plutôt adhérente, A la muqueuse utkrine, la formation d u  
troplioblasle e t  di1 siinpenseur ou placerita primitif, l'inversion s i  caructé- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ristiqiie des fenillets, l a  formation des vésicules ectodermique (épihlask)  e t  
endodermiqiie (hypoblaste) e t  celles des d(:ux c poches mésoderniiqiies » 
q111 s e  fusionrierit ensuite poiir former la cavité extraenihryorinaire. A c c  
riionierit, la vésicule ectodcrmiqiie offre deux expansions latérülcs qui sorit 
p rk i sén ien t  les deux bourgeons primitifs, e t  dont cliacun ne  tarde pas s e  
bifiirqiier pour donner naissance aux deux lioiirgeons secondaires, rudiments  
d e s  futurs  embryons.  P. admet qiie ce bourgeonnement est favorisé ici, 
comme p r t o i i t  ailleiirç, ou il y a polyenibrgoiiie, pa r  des conditions d e  
nutrition exceptiorinellenieiit abondante. 

A.  DHZEWINA. 

13.286. BOAS, J .  E. V. Ohrknorpel und ausseres Ohr der Saugetiere. 
((hrt i lage d e  l'oreille e t  oreille externe des Alamniileres), 2% p. ,  40, 26 fig., 
23 pl .  Kopenhiigue 1912. (Nielsen e t  Lydiche). 

1)aiis ce beau travail, B. étudie, au  point de vue de l'anatomie comparée, 
des représentants de tous les  ordres de MamniilPres (le matériel n'a manqué 
que pour  les  Siréniens), et i l  réussit a mettre en Cvidence, a travcrs toutes s e s  
modificatioris, u n  niênie type So~idamental, aussi  nettement défini qiie le sorit 
par  exemple le type du  squelette des  membres chez les Verlébres terrestres, 
ou de  la deriture chez les Carnivores. ConsidérB d'autre part  dans s e s  
variations, le cartilage de l'oreille s'est montré avoir une grande valeur systé-  
matique, c'est-i-dire étre tres significatif des  affinités naturelles. II fournit eii 
particulier une confirmation de la parent6 des Arlio- e t  des Pèi~isso(lactyles, 
de Gymnurn e t  d 'Er imcez~v ,  de Potamagale et de  Centetes; et donne d e  
précieux eriseignemerits daris des  groupes comnir  les C:lieiroptéies, les Caimi- 
vores, les  liongeirrs (I\liiridés). A signaler aussi le grancl dtiveloppement qiie 
prend souvent le cartilage di1 conduit auditif dans les formes aqiiatiqiies à 
oreille externe pliis ou moins rndirnentaire. Sans pouvoir entrer dans  l 'eaan~en 
du problème physiologique e t  physique, B. pense que les  plis de  l'oreille 
externe son t  en  rapport avec une meilleure conduction du son. 

CH. P ~ R P : ~ .  

1 2 . 2 8 7 .  VXRSLUYS, J .  Das Streptostylie-Problem, und die Bewe- 
gungen im Schadel bei Sauropsiden. ( I n  questiori de  l a  strepto- 
stylie, e t  la mobilité di1 crâne chez les Sauro~~s idés ) .  Zool. Jczhr6. S ~ q ~ p l .  15, 
Ei.stschr. d e  S P E ~ G E L ,  t. 2, 1912 (SE-716, 77 fia., pl. 31). 

V. rcpreiid, dans une étude d'ensemble de  tous les Sauropsidés, l a  question 
ries articiilütioris entre les diverses parties du crâne (Cf. Bibliogr. eco l . ,  r io  il, 
30). Ide type  primitif ne salirait être rii la streptostglie ni la monimostylie, au 
sens d e  STANKIUS, ces deux Ctats étant eux-niêmes dérivés par  rapport au 
riiétaçinétisnie, qu i  a r l i i  être l'état originel chez les premiers Reptiles. 
Renvoyant au  mémoire poiir l e  détail des faits, nous nous bornerons a 
sigrialer ici le point d e  vue btliologiqiie qu i  domine cette étude e t  lui donne 
un q ü n d  intérêt a u  point de vue de l'évolution. Les Keptiles primitifs les 
moins spCtcialisés etaient de pet i ts  animaux terrestres, vivant d'Irisectes e t  de  
Myriapodes, e t  pour 1esqiit:ls la possibilité d 'b l~ver  le maxillaire supérieur  en 
ouvrant  ia bouçlie devait favoriser l a  capture des proies. Cet état nit!tacin&- 
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tique, devenu tventiiellernent amphicinétique, est présenté dans l a  natiire 
actiielle par lesl,tizards. Le n16nie état a étb rbalisé chez les Anchisaurides 
tria,siqucs et les ancêtres des Ilinosauriens, qu i  devaient se nourrir d'lnscctos 
~ d i i s  gros qu'ils l i ap l~a ie~i t  ail vol, oii de petits Vertébris. L'étar mésocinétiqiic 
derivé, tel qu'on I'ol>serve c h e ~  les Anipliisbmnidcs (fouisseurs), les Serpents, 
les ?'liér.o?odes e t  les Oiseaux. conserve, avec ilne solidité plus grande (adapta- 
tire) de la hoite crânienne, la possibilité d'élever le maxillaire. Tous les 
niitres Sniiropsidés ont l e  ci$ne aciriétiqiie, ce qui est donc le  type le  plus 
i<;paridii ; niais c'est aussi  un titat d e  consolidation, dérivé de diverses 
niariié.res de l'état mét:icinétiq:ie, et en rapport avec des :idaptntiori!: étliolo- 
giques, particiili(:rement avec des spèci:ilisations de régime alinlentaire 
exigearit la solidit6 di1 crârie : lierliivores, nialacopb:tges, carnivores de graride 
tai l le;  oii encore avec la vie aluatiqiie (tclirhyosaiires), où le farteiir qui  
intervient est sans doute la résistance dii milieu ; toutefois In vie pélagique 
agit en rliminiiarit l'ossification e t  eri ralentissarit l '~vuliitiori de consciliilation 
du c r ine  (P1i:sios;riires de la  Craie coniparCs aiix Notliosaurieiis tiiasiqiies ; 
'I'ortiies pélagiques comme I)ermoc?telys). 

Crr. PBREZ. 

22.288. COMSTOCK, .J. TI. The evolution of the webs of Spiders. (L'évo- 
liitior~ dos tuiles d'~\r.aigiiI.es). ,inn. e ~ ~ t u ï i ~ o l ~ ~ ~ j .  SOC. of Awzerl'rcr, t .  5, 1912 
(1-10). 

C. rlorine un résiimé d e  ses eoiiceptions phylogériétiqiies snr  I'évolii~iori des 
toi1c:s chez les Amigrlées. 11 est vi~aistrrnl~lalilr qut: la soie a il'atiord exïliisi- 
v~mer i t  servi i la pimtertinri des rciifs, e t  qu'elle ii'n 6tC qiie sccondaiienieiit 
utilisée :I la captiii~e des proies. A partir t l i i  tj-lie le plus simple e t  le plus 
gkriéralisk, l'evolution s'est faite suivant des voies tr?s diffërerites dans les 
diverses fnmil!es. Chez les Araignkes qu i  ne filent qu'une soie séche, i partir 
de rCseaiix irrégiiliers, le perfeetioniiem~rit conduit à des loiies (le forme 
d6fiiiie et réguliére. Dans les farililles qu i  possi.ilerit e n  outre une soie 
visqueuse, on peut oliserver que la spécialisation porte séparéinent, soit s u r  
le rt!scau d e  soie séche, soit. s u r  l'appareil de soutien de la  soie visqiieiise. 
Chez les types Ics plus évolués il y a é(:ononiie maxima dans l a  dcpense 
de soie. 

(;II. P~ILEZ. 

i2.289. HENSLOIV, G.  The origin of Monocotyledons from Dicoty- 
ledons, throiigh self-adaptation to a moist or aquatic habit 
(L'origine des RIonocotyli.dones h partir des  Dieotylétlories, par  adaptation à 
un habitat Iiiimide ou aquütiqiie). Amaals of Bot., 1011, t .  25 ((717-7ik). 

Les ilonriées géologiques, la  distribiitiori e t  les pourcerit<iges des ordres 
naturels de '\lorioçutylt:dorie... coiiipartis h <x:iix des Dicotyliklories étal>li~sont  
qiie les premières dCrivei;t des secondes. Cn rioriihre considPrahle de 
coïiicitleiices réiinisserit les lloriocotylédories e t  les 1)icotylédones aquatiques ; 
Ics MoriocotylCdories terrestres offrent ces particiilai~itéa aiixqiiellcs se super- 
~~nseerit des car~actèrts d'adaptation i la vie ütirieriric. Ida foimc et la  s t r u e t i i i ~  
des feuillcs üqiiatiques sont le  rbsiiltat direct de l'action de l'eau? résultat 
devcnii lii'i~ériitnirc~ ; les riervatioris réticul6es dcs lloriocotyl6dories im ' tx i t  
les iicrvat'ons des  1)icotyli.tlories. LES fleurs (le rir~nibrciiscs IIicot,vli~tloiies 
aqriatiqiies sont  rétliiites ; la cytologie rapproche le poileii des Xymptic'acées 
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de  cdiii des 3loiiut-«l.yli:il~~iies. Ori tioiivi: toiis les cas tle riori Ii@ri:ilit6, 
ti'hiiridité iiii~inrfaite et d'li6r6ilité coilip1i:t.c des caractéres acqii:s. 

L. BLUUSGHEM. 

1 2 . 2 9 0 .  SCOTT, D.  H. The evolution of Plants. (L'évolution des plantes). 
London; Willianis alid Norgak, 1911 (2-fi i1i~i6). 

Exposé populaire de l'$~voliition des plantes à fleurs, des plantes ii graines, 
des FoiigPres, des Mousses et des I1rCles, telle qu'elle rPsiilte des récentes 
découvertes paléoritologiqiies. S.  rattache ces questioris i la théorie darwi- 
riienrie. 

S. discute I'opiriiori c1';ipi.i:~ I:it~iielle l'évoliitiuri serait r i r i  p s s a g e  des  
groiipes inférieurs aux groiiprs siip;rieiirs. 11 montre que trés souvent les 
groupes complexes sont des ancêtres de groupes plus siniples. Il soiitierit 
l'idée que les Cryptogames supkrieures (I'ougércs et groupes voisins) sont plus 
ariciennes qiie les Bryophytes (!dousses); les Bactéries seraierit des dégradatioris 
d'organismes plus élcvés daris la série qiie les Algues monocelliilaires. Uri 
scliérria donne l'équivalcncc de durée dcs tcmps g(.ologiques. La période 
palbozoïqiie est représentée par un intervalle six fois plus grand qiie celui qui 
correspond au secondaire et ail tertiaire réunis. L. BLARINGIIEM. 

1 2 , 2 9 1 .  COVL'I'ER, J.  JI .  and CIIAMBERLAIN, C. J. Morphology of Gymnos- 
perms (Morphologie des Gyiiinospernieç). Londo?%, Cambridge Crnivernity 
Pw.s.s, 1% 1 (hX3 p. et 462 fig.). 

Exposé trés exact des récentes recherches sur  l'evoliition palCoritologiqiir 
des Fougères à graines, deq Beririettitales (Bibl. Ecol., 1910, rios 182 et 257) 
des ~ ~ c & l e s  etdes Cordaitales. Viles d'ensemble des processus de la fkoii-  
dation et de la niaturation des graines. Étude de la différenciation extrême des 
genres de Onétales favorisée par un lorig isolement géograpliiqiie. 

Cn chapitre iriipoitarit résiiiiie les tendances de 1'~volutiuri cliea les G. Il y a 
un Cpanoiiissement contiiiii et sirnultan6 de trois pliyliims esquissGs avant le 
t'aléozoïque; le groupe des Filicales reste inaltérti depuis cette époqiie. Aii 
Rl6sozoïqiie l'une des branches a donné les Conifërales et les Girigkoales, 
l'autre les Cycadales, les 13eririetitales avec les Angiospernies et  les Cinétales ; 
les Be~inetitales seules ont disparu. 

La piilvérisation des types ne peut se reprksenter par les ramifications d'un 
arbre génialagique ; or1 constate, par contre, des subdivisions parallèles et 
presque simiiltanees des groupes équivalents. L'explicatiori doit en être cherchée 
daris la variation brusque. 1,. ULAILINGIIEM. 

12.292. NATIIORST, A. Neue Beitrage z u r  Kenntniss der W1'112'nmso?iza- 
Blüten (Nouvelle coritr-ibution a, l'étotle des fleurs de If'.). Ktc-iigl. Scenslio 
Vct. Altad. Ilnndl. t. 46, 1911, rio Ii (:B p .  et 6 pl.). 

\\-IELAND a décrit conlme anc8tres des plarites H fleurs plusieurs espèces de 
Wzlli'nînso~zin (Bibl. R.üol. 1910, nos 182, Z9) ,  Y .  nioritre que la plupart des 
nouvelles espèces étudiées par lui ont des fleurs unisexuées (W. spctc~bil is ,  
~niritbir~wis, srtoso, p c t m  i fleurs 6 ,  W. Lecliellbyi y ) .  IV. pyramidolis, par 
coritre, pourrait bien avoir des fleurs Ileruiaplirodites couiuie d'autres geiires 
de Cycadcoïdrn primitives. 

L. ULARISGHI.:\I. 
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1 2 . 2 9 3 .  JAR(;IIEN, K. Neuere Vorstellungen über die Phylogenie der 
Pteridophyten. (IC'oiivelles proposilioris reliitives i la pliylogéiiie des 
Fougeres). 1llitt. d. ,Vuturw. Ver.  Univ. Wien, t.  !), 1011 (X-Ji et 60-67). 

Vues relatives aux aan i t é s  des Fougères avec lcs Moiisses, les 6yninos- 
permes et  les Angiospermes ; distinction de trois groupes : Bryophytes, 
Lycopodiopliytes et  Eucormopliytes, ti'aprés les alternances de gi..n&ration, la 
croissance des feuilles et la nature des fleurs. 

1,. BLIHISGHEN. 

12. 294. liRLXSTHAL,ER, J .  Zur Phylogenie der Algen.(PhylogEnie des Algues). 
Biolog. Centralb., t. :iI, 1911 (2E-236). 

Les Flagellés fornient un groupe i part trks ancien ; les Rhodophycées ont 
en commun avec eux des caractkres tri:s primitifs ; les Phmophye4es dérivent 
de ces deux groupe5 ; les Cor;jiigiiées et les Péridiniales ddrivc:nt des Flagell&s 
et  sans doute aussi les Bactériacees. Les Chlorophycées, groupe plus récent, 
diiriireiit en partie des Rhodophycées, en partie des Flagellés. 

L. BLARINUII F:X. 

GREFFE 

12.295. III,1Ii\IHI,IiACR, \V. Der gegenwartige Stand der Propfhybri- 
denfrage. (ktat actiicl de la qnestiori des Iiybrides de greffc). Xllztt. d .  
Nottirw. Verezn. U~iiv. Wieli, 8, 1910 (IOr>107). 

Les expCrieiices de ~VINKLER (Uibl. Eoolut. no 281) sur les chimiires d e  
Solanurn fournissent i'csplicatiori des Hiznr,icc, d u  ('yl~sths aclunii et dii 
G i . n t ~ z ~ g o n e . s ;  c'est une séparation de tissus unis accidentellement sur IF 
bourrelet et qui coiiduit sexiielierrieii~ aux espéces pures. Cepeiida~it la questio!i 
de la fusion possibie des deux cellules végétatives reste ouverte et le fait qu'on 
trouve daris S. protaeus des groupes de cellnles i 2.i et 72 chromosomes (loririe 
un certain intérêt à la question. E. BAUR (Bibliog. evol., nu 24) a d&ji  
montrt la sbparation possible de deux couches de celluleç qui vivent 
iridépendamrnerit dans le même orgaiiisme. Cette discussion conduit donc A 
concevoir d'autres vririatiuns d e  hourgeons que celles qu'on attribue aux 
hybrides sexiiels. L'iritlueilce de la greffe liétérogér~e peut être morpliologiqiie 
et  alors il naît un type iriterniédiairc, ou physioliigiq~ie et alors il sr: proiliiit 
des modifications locales. 

L. BI.,\RIKGIIEM. 

1 2 . 2 9 6 .  WIYKLER, H.  Ueber Propfsfbastarde. (Surles hybrides de greffe). 
Verh.  G ~ s e .  d. .Araturf: und Aerzte, Lei$sig, 1911 (21). 

W. expose ses travaux sur les chiméres obtenues par greffe de  deux 
expéces de Sokznzrin. II discute l'origine du Cyt is t t~  Adami et des Crataego- 
mespili, puis l'affirmation de STRASI~IIKGER qui voit en eux des hybrides vrais. 
Ses propres expériences ont résolu l e  prolilènie iriiporta~it 5 savoir la 
production par Ia greffk rie plantes intermédiaires entre Ies parents (Bibl. 
Euol., 1010, no 31 et no 281). 

L. RLARINGHEM. 
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